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'L^ *E X !» i Ri E N c E nous apprcnd q^^m 

Bioyen preiqu'infaittibk de niiikre aui meil- 

kures cau{è9y ell de les ibutenir i^r des fui^ 

Pofitioiis douteUfes & des argumensi équi* 

voques. Lt plus grand nombre des>hommes 

condut qtw l^s prcuves vli^orièufes mail- 

quent dès c|u*on en apporte de foibles. Tèl 

td Ie caraQete de la plUpart des ledeurs ; 

un paralogiime qu^ils auront remattiué dans 

un ouvrage , les occupe tottt entiers « & les 

empêche de donoer leur attentipa aia krgu-^ 

mens les plus évidrns. Cette découverte;e(L 

pouretts tin tr i o m pfaeiia f ui Té iïoilté qo*ilf 

eibieat atquérir iUr un ^at^at^ léiir k^üre 

du méptis poür U réfte dé '£)|i bovVage» 

' A 



2 Examen critique 

C'ed un défaut dont les bons efprits fê 
garantiflènt ; ils diiUnguent une caufè de 
celui qui la fbutlent ; mals comme rien n'efïk 
il petit que Ie nombre des fages, oa ne fau- 
rolt étre trop fcrupuleux fur Ie choix des 
lifeuyes que Ton emploic , fur- tout; dans tes 
ouvrages de religion : ce rCeft qut par la v/- 
rite quHlfaut combattre pour la vérité , dit 
excellemment Grotius ; ( i ) & c'eft avec 
raifon que I\iL FAbbé Houtteville a remar- 
ciué, que qulconque écrit fur les matieres de 
religion, doic n'employer jamais que tes 
I^rtuves qui tranchent & qui décident par 
Ie ibnd même ; 8c que celles qui font fbi- 
bles 8c conteftables « d plus Ibrte raifon 
celles qui font défe£tueufes , doivent être 
fbigneuièment évitées , parce qu'ici tout ce 
qui ne fèrt pas devient nuidble. ( z ) 

Ce n'qft que parce qu^on n'a pat tou jours 
obférvé cctte regie « que Ie nombre des in- 
crédules eft prodigieufement augmenté ; 8c 
c*eft pour Ie diminuer qu*on fe propofe dans 

( I ) jPs veritatt rtlig. Chrijl, Rom» i, c. i. 
(s) Pré&ce ^e.la religion chréticnoe* 
prouv^ par lei nits , pag. i86. 



DÊS APOLO(^tSt£S|St€. | 

eet ouvrage , de faire voir Ie fbibk de plu* 
fieurs preuves dont & fervenr commune» 
ment les apologiftes du chnftianifine»' Peut- 
être cngagera-^-on par - li ^uel^uè nouvel 
écrivain è traiter ces matieres avec aflês 
d'exaditude pour qu'11 ne it (Ie pkis de re(^ 
iburce i rkicrédulité» 



C HAPITRÊ PREMIER. 

Jacs apoiogifies chrétïetü ne fh font pas ajjèt 
attachéi d prouver Vauthentidré des évaiw 
gUes , qüoiqu^ön puijfè y objecler des dif* 
ficuttês tónfidérahks » qui mitittnt £itrt 
écUdrchU ^ 

V>.E font les évanglÜe^ qui fbumificnt Ia 
preuve la plus complete de la vérité du 
chriftianifme : on ne fauroit donc roettrc 
dans une trop grande évidence Tauthenti- 
cité de ces euvrages % puifqUe de lé dépend 
Ie iugieïnent que nous devdns portér de la 
ÜAcérité de ceiix^qüilèir önlc(nnpolës. 
Cettie quclftionèefléntielle ftmbleavoitf 
All 



4 Examen cRiTiQ as 

été trop négljgée pjr lef apologides chré« 
tiens i Us l'ont p!utót iupppfée qu'ils ne 
L'ent tr^^tée «zadeojeitt. Ce n'eil pas qu'elle 
Ibit fans difficultés; il y en a deux en-^ 
tr'autres qui £einbknt &ites pour arrêter 
les meilleurs efprits* Oa va les mettre ici 
dans tout leur iour ; peut-être rer}dra-t-oa 
par-U fervice a la vérité ; c'eft du tnoins Ie 
btsr qa'dA^ pfopoiê, 

Chacixn fait qpe dès Ie premier.fiecle de 
réglife; le^ dlfdple^ de J' C. fe partagerent 
en différentes i«£tes , qui ^ quoiqu'oppoféet 
de fentimenS) fe réunifToient routes è fe 
dire chrétiennes. Elles fe croyoi^nt routes 
égakmenr inrérefTées ü la gloire de leur 
légiflareur. Plufleurs chefs de ces diflférens 
parris avoienr vu J. C. Or « parmi ces ré- 
moins fi aiKiens , il y en avoir phifieurs qui 
faifoienr proftffion de regarder comme £iu(Ie 
la doürine que Ton trouve enfeignée dans 
les évangiles qui nous reflenr préfentemenr ; 
8( let tmdiüoos qu'ils ontj^ifftes airès 
cuxt font eftciéri^iMnr coiirmet è c« que 
nous lüoos-daai «os livres fi^cr,^ ; c'^fl en 
qu*on VI jufttfier iNur Ie ditatfifitivant. > 



DES APOLOGiSTtS, 8CC. f 

Les Gnoftiques , ( i ) qui font fi ancient 
e les peres ont cru que S. Paul les avoit 
anus , s'accordoient tous è mer ce q^e 
S; Jean , que U Vetbe sUfl fait chain 
prétendoient que Ie verbe de Dieu Sc 
Chrift avoient paru fur la terre fans s'in- 
ner « fans natcre de la Vierge , fans avoir 
corps qu'en apparence , fans fouffrir réel- 
lent , & par conf^quent fans refllifciter* 
3érinthe ( i ) étoir dans les mêmes idees; 
butenoit qu'il étoit impoffible que J. C» 
: né d'une Vierge \ il ne doutoit pas que 
Jofèph ne fut fon pere \ il nioit la réfur^ 
^on de J. C. qu'il prëtendolt ne devoir 
flifciter qu'avec les autres hommes. 
'ja créance la plus commune des Ebio* 
es étoit i qiie 7. C. avoit Jofèph pour 
i pere. Symmaque , qui embrafla cette 
ie , ( O écriVit contre la généalogie que 
Vlathleu dbrine 2 J« C. BafUldé (4) dl:. 

I ) Tillemont , tonié 11^ p. <• 
X ) S. Irénée , /. / « c. z6 ; n^. i , p. ii« 
iphanes. Hom, 28 « paft. i lo. 
1 ) Tillemont , torn. IV^ p, 108. 
4 ) Tillemont, tonu II tP» uu Epi- 

A üi 



6 Examen critique 

folt que Jéfus ne s'étok point incarné; 
qu'il s'étolt feulement couvert de Tappa* 
renc^ 4'un homme ; que dans Ie tems de U 
paflipji il avoit pris la figure M Simpn Ie 
Ciréaéen « & lui avoit ^kmné la üennA i 
qu'ainfi les Juifs n'avoient crucifié qut 
Simon ; que Ie Chriü qui les regardoit , 
Xe moquoit d'eux ians qu'ils Ie vifTent , 8c 
qu^il étoit enfuite remonte dans Ie ciel, 
vers fon pere , fans avoir été connu ni des 
anges ni des hommes. 

Lts Carpocratiens croyoient que J. C» 
jitoit né de Jofeph ^ & qu'il étoit ftmblable 
«ux autres hommes ; ( O qaelques-un« 
mème d'entr'eux ne craignoient point de 
dire qu'ils Tégaloient, 8c méme qu'ils Ie 
furpafibient : ils n'^dmettpient point la ré- 
furr^Oioa de la cha|r. '. 

; Les Caïuifbs, ( 6 ) coiifbrmes en cela :k 
, i^\ " . ■ ' ^ ■ . • ' ■ ■ ■■ 
phanes. Hom» 24 « p*jo^ 71. Théodoret* 
Haréücdriim fahularum j L i ^ p, 295* 

( 5 ) Tillemont , tonuïl^ & *^7- ^^^- 
née, liv.Ii c. ^^ % P* 1©?. ihéodoret, 
hifloire , pag^ 196. Epipbanes. üonu 27 , 
pp. 102 9 10^ « 104* 

(6) Tillemont, ronu i/t p. 47* 



DES Apologistes, 8tC. 7 

lufieurs de ces premiers fedaires « par- 
)ient de b loi de Moïfè avec Ie dernier 
i^pris: ils alTuroient qu'elle avoit pour 
'incipe une mauvaife intelligence. Us ne 
oyoient donc pas que J. C. ftit venu poilr 
ccomplir. 

Marcion ( 7 ) enfeignoit que nos évan- 
les étoient remplis de fauilêtés , & pré- 
idoit étre plus véridique que ceux qui 
us ont laifTé par écrit rhiftoire de J* C« 
metipfum ejfe veraciorem quam funt hi 
i tradiderunt evangelium apofloli^füajit 
^cipulis fuis ; non evfingelium fed evan^ 
Uiparticulum tradens eis* C'efl ainii qu'eo 
rle S. Irénée « torn, /, p. %q6. 
Les AJoges , ( 8 ) Théodote & les Theo- 
tiens reietoient avec mépris Tévangile de 
Jean ; ils en parloient comme d'un ou« 
ige de menfbnges. 

/évangile des Valentiniens étoit tout di^ 
ent de ceux que nous avons préfente* 
int* Ut nee evangelium qiudem fit jdpud 

[ 7 ) S, Epiphanes. Hom. 427-^7^09. 
[ 8 ) Tlllemont « torn. n^p.^\%, £piph. 
m. 54 » P. 4Ö» fi^4ö| , n° 51 » P^AiA* 
A iv 



t Examen critïqve 

tos fine hlafphemia , dit S. Irénée , /iv. //ƒ , 
p. ipz, c. II. Enfin ces anciens chrétkns 
foutenoient que ces évangiles aiiroient dA 
fouvent étre corrigfs , ft effh emendatores 
dpofiolorum. Q*tR ainli que Ie même S. Iré- 
née parle d'eux « liv. II ^ p. 174. 

Voilè donc un grand nombre des pre^ 
miers chrétiens qui déclarent que ce qui e(t 
dans nos évangiles eft contraire è la vérit^ 
hidorique , & qui combattent « entr'autref 
articles « ces deux pokits capitaux de la fói 
catholique , que J* C. eft né par une autre 
voie que ie refte de^'koramös , & qu'il eft 
Kffufcitir 11 faut reniarqucr que ces té. 
moins, qui dépofent contre [Ia croyance 
recue préfentement , avoieot été , ou con- 
temporains des up^tte9t coaune les Gno{^ 
tiques , ks Ebionftws & CéHnthe , ou pré« 
tendoient tenir Thiftoifê dë J; C. de <eux 
qui afvoleat été ik portee d'en'^tre parfiiite- 
ment inftrtiitSk Eafilide (9) avinteupouY 
mattre Güiuciai difciple 8c iaterprete de 



(9) Clément d'Alexandrie , liv. VII^ 



DES A>OLOCISTE$,Sc. 

È. Pierre ; Valentln ayoit été élevé par 
Thécklat ; difciple de S. Paul. 

Une aurre difficulté très-confidérable 
contre nos évangiles , c'efl que les plus sm- 
ciens peresde la feCtt dominante ne paroifl 
fenr pas avoir connu les qnatrc évangiles qui 
nous reflent, tandis qu'ils citent firéquém- 
ment 8c avec une entiere confïance , d^s 
livres apocryphes comme Eiifant autorité. 

On eft obligé d'entrer ici dans des difcuf- 
lions peu agréables , mais nous efpérons 
qu*on pardonnera la (^chereiïè de eet exa- 
nrcn en &veur de Fimportance de la ma- 
ilere, n eft 'oonflant, 8e peribnne n'en 
doute , que les peres apoftollquei ont eii 
eonnoiflaiice des Ifvirs- apocryphes. t*au- 
teur de Vépfm i Bafnd'bé allegue, de l^veii 
même du pere Mènafd , diverfes pardes de 
J. C. ( lo) qui ne font point dans révangile:' 
ce qui donne lieu de croife qifellès font ti- 
rées de quel4ues-uns de' ces ouvrages qui 
n^ont pas éti jugés dignes^ d*être coniervés 
a la poftérité. 

( IC ) Mcoard , chap. ÏV^ /?• s9 / ch. Vil t 
pas. 14. 

A V 



to Examen critique 

. Clément « Ie difciple des apótres , ( 1 1 > 
cite dans fes deux lettres un paflag^ d*liiir 
éeriture difiërente des nótres, & qaU <èk>ii 
M* Caftelier, doit étre de quelqu*auteux 
apocryphe. Ce que nous avons de la feconde 
ipftre.de & Clément « fiait par ce paflage 
d*un évangUe que Clément d'Alexandrie 
nous ^rend être celui des. Egyptiens : Ie 
voki. Cii.) 

« Quelqu'un interrogea te Seigneur poitr 
lui demander quand. foiiroyaume viendroit» 
Il répondit : lorfque deux ne f erom qxCun ^ 
lor/que ce qid fera dehors rejjembkra d re 
^iti fera dedans « lorfguül rCy aura ni mdU 
tUfèmelk^ix ' , r 

Juks Caffien » auteur du iecond flecfe ^ 
cite cei mêmes paroles « & nous apprend 
que ce fut Salomé qul fidfoit cette de« 
mande, (i)) 

Ignace rapporte ( X4 > d^ans Fépkre aux 
Smsnrnéem t un difcouts de J. C. doat nos 

(II ) Clément, Jf*. zi, p. i6o. 
(12 ) Clément, N^. iz , p. i8S. 
( n ) Clément, Stromau ltv.in^p.4\u 
( 14 ) Clément d*Aiexandrle, IP. \%p. \u 



DES AP0L0GISTES,8cc II 

ivangiles ne font aucunc mention* Lorf« 
qu*il vient è ceux qui étoieat avec Pierre» 
il leur dit : Touchet-moi , & voyei que je 
me fuis point un efprit. lU Ie toucherent , 
& üs crurent a,uB'töt^ayantétéconvaincm 
par fa propre chair.- 

Eufebe C 15 ) cite l'endrolt d'Isoace oh 
iè trouvejcette citatiooi mais il ne iavoit 
pas dans quel évangile ce difciple des apö- 
tres avoit prls ie difcoivs de J. C. S. Jé- 
xóme t C 16 ) plus inflruit « nous apprend 
qu'il & trQUvoit dans J'évangile fdon les 
Héhreuxy oüvmge tirès-&meux dans ces 
premiers tems « & qui a été connu d'Héfé- 
iippe 9c de Püppius, difciples de S. Jean. (17) 
: Juifqu'iJultinonnetrduYequedeslivrcs 
apocryphes cités ; depuis JuiUn jufqu'è Clé- 
ment d'Alexandrie , les peres emploient 
l'autorité des livres fuppof^s & de ceux qui 
paflênt niainteaaat pour canoniques: enfin 
I _ I I ■ i 

Cm) Hiftoir« eccléflaftique , /iv. ///, 
p. 17 d'Eufebe. 

iié) De Scriptorihus ecclefiaflicis. 

(17 ) Euftbc, mjl, ecclef. liv. UU c. ?9} 
tomeJFf (.zit 

A vj 



n Examen critique 

ces derniers remportent 8c éclipitat tota* 
lement les autrés : ce n'«(l pas qu'ii ne ie 
fok encore trouvé des auteurs qui dans la 
fuite des tems out encore eu confiance aux 
premiers. 

C'eft une chofe digne de grande atten» 
tion 9 que quoique les premiers peres üSknt 
£réquemmtdt u£(ge dies £in^ 'évangiles , 
jamais ils ne nous parlent de ceux qui nouli 
reftent. Mathicu , Mare t Luc & Jean ne 
font cités til daris Barnabé , ni dans Clé^ 
inent« ni dans SI Ignace> ni enfin dans 
aucun des: écrivain» dies premierstfiécles. U 
«ft vrai queViüor dé CapouelUegue queU 
;qués paflagesdePofiycarpe :Ci8 ) o& 11 eft 
INurlié des quatreévangéliftes, nóais bh coo» 
vient que ces fi'agmens (bnt £iux & ia« 
dignes de celui auquel ils fontattrlbnés. X19) 
S» Auguflin eft Ie premier de ceux qui nous 
xeftent qui ait eu connoiflaoce des quatre 
évsngéliftes-que nousavons entre le s m a m s. 

Ce que l'on avance lei eft un fait dont il 
eft aifó de fè convaincre par la ledure des 

( 18 ) Cafteliert pag» so^ 

( 19 ) Tiliemont , torn, JJ9 n*. s » P. 6\U 



/;''^«<^'«-^».*c. 
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14 .Examen cïütique 

défenfeurs de la religion chrétienne , vier 
fans doute de ce que les peres du premii 
fiecle alleguent quelquefeis des pafTages qi 
font aflêz confbrmes è ee que nous lifiM 
dans nos évangiles ; mais il ne s'enfuit p: 
qu'ils les aient connus « & il y a plutöt li< 
ile croire qu'ils font tirés des livres ap< 
cryphes dans lefquels ü y avoit plufieu 
des fentences qui fè trouvent dans I 
évangiles qui nous reflent* 

Il eft même incertain fi la plupart d 
axiomes de J. C* répétés par les premie 
pereS , font tirés de quelques livres , ou 
te font des ièntences de J. C« qui fe fo: 
:retenues de vive voix « & qui ont été trac 
mi&s aux difciples par Ie canal de la tr 
dition. Mais fuppofbns que ces paroles • 
J. C. aient été pri&s dans quelque éva 
gile t on n*a aucune raifon de décider q 
ce fpit dans les nótres , plutöt que da 
,€pux qvkp nous avoni per^us. Les plus a 
cien^ per^f :» icosunc . pa l'a déjü remarqu 
-liibitnt & aUégttoifotjÊréqueminent les '. 
■vres apocryphcs ; or« il eft conftant qu 
y avoit dans cei ouvrages de menfong 
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plufieurs choiès confbrmes i ce que nous 
lifons dans nos évangiks, 8c mème en 
propres termes. 

C'eft ce qu'il eft facile de démontrer par 
Ie cinquiemc chapitre de Ia fèconde épttre 
de Clément , pag. i8s , oüi on lit ks paroles 
fuivantes: Ait enim Dominus: eritis ficut 
agni in media btporum: Refponduu autent 
Petrus , dixit : fi ergo lupi agnos difcerpe» 
rintf Dixit JefusPetm } ne timeant agni 
poft mortemfuam lupos ; & vos nolite timere 
qui occidunt vos , & pofteè. nMl pojfiatt vohis 
jacere / S'^d timete eum qui poftquam, tnprtui 
J[ueritis hahet poteflatem anima & corporis^^, 
& mitterc in gekennam» 

Le Seigneur dit : « Vous ferez comme 
des agneaux au mlUeu des loups ; Pierre ré- 
pondant lui dit : ü les loups mettent let 
agncaux en pieces ! Jéfus dit k Pierre : lei^ 
agneaux ne doiyent pas cralndre les lonps 
après leur mort^ne cra^spoint ceux qqi 
ne peuvent*qujB vous tuer, &.qui aprèi^ 
votrf mort ne peuvent vous &ire aucua 
mal ; roais craignes celui qi^ aprè» votre 
mort peut envoyer votre ame & votre corpa 
dans la géhenne* » 
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Tout Ie monde convient que ces parolef 
font tirées de qiielques fivres apocryphet ; 
il eft conflant que cette conyer&tion de 
J. C. & de S. Pierre n'efl point dans not 
évangiles. Le fens s'y trouve cependanr. 
Ecce ego mitto vos ficut ovex in medio lU" 
porunu Math. c. lOy ^. t6. Ecceego nutur 
vos ficut agnos inter ïupos. Lnc. c« 10 , )^. |«: 
NoUte timere evs qui occidunt corpuf ^ óm» 
mam autem non pojjunt occidere , fed tïmeté 
ewn quipotefl unhnam 8r corpus perdere m 
gehennam^ Math* c. 10 « it. z8. Dico autem 
vobis amicis meis^ ne terreamtni ah hts qul 
occiduni corpus -i Br poft hac non hahent am^ 
plius quod facianu 'Oftendani autérn vohU 
queni timeatis : iimete eum qui , poftquam 
occidkrit » hahet poteftatem minere in ge- 
hennam 9 ita dico vobis ; huhc thnete. Luc» 
c. 12, t.4$. ' 

Quoique le ciirquieme chdpitre de la fê- 
cotide épftre de Clément air béancoup ilr 
rapport avec qnelques endróits des'éWui-' 
gifes de ^. Abthieu 8c de S. Luc , il eft ce. 
pendant cónftarit qu'S n'en eft pas xuë\ dc' 
même » quoique Bamabé 8c Polycarpe em- 
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ploient quelques termes femblables è ceux 
des évangiles, on ne peut pas prouvex 
quUls les aient connus ; car quelquc reflêm- 
blance qu'il y ait entre les textes de cei 
peres Sc les évangiles, il Ji'y en a pas da« 
vantage qu'entrc lax:onverflition de S. Pierre 
avec L C. qui efl dans Clément, 8c qui n'efl 
certainemcnt pas tirée des évangiles % & let 
paflages paralleles de S. Mathieu & de 
S. Luc que nous avons rapportés. 

On peut Eire la mème réflexion i roe» 
cafion du huitieme chapitre de la (ècondc 
épftre du même Clément \ il cite ce difcourt 
de JéfuSt d^après un évangélifie qu'il ne 
nomme pas. Ait quippe Dominus in evan* 
geüó « fi parvum rum fervatis y quis vobis 
magnum dabit ? dico enim vobis , quifidelis 
tft in minimo^ 6t in majorifidelis eriu « Le 
Seigneur a dit dans i'évangile , fi vous né 
coniêrvec pas bien un petit dépöt , qui efU 
ce qai vous en conficra un confidérable ! Je 
vous dis que celui qui eft fidele dans une 
petite choiè, le fèra dans une grande. » 
Ces demieres paroles fe trouvent dans S» 
Luc, chap. 16, ir. loi Qui fidelis trit in 
nünimo , 6r in majo.ri fidelis eriu 
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Cependant ce n'eil pas eet évangélide' 
que S. Clément avoit en vue , puifque Ie 
commeacement de la citation ne s'y trouve 
point , & qu'elie doit avoir été tirée ea 
propres termes de quelque évangile. 

La confbnnité de quelques paflages de$ 
aaciens peres avec des textes de Tévangile, 
ne prouv€ donc pas que ces premiers au- 
teurs l'aient voulu citer lorfqu'ils écri- 
voient ; il ièroit bien furprenant qu'ils euf^ 
feat conau nos évangéliftes £ms en avoir 
jamais parlé. Le filence dont Ie iavant Dod- 
wel (fur Saint Irénée , pag. 67 } ell con- 
venu , dëpofè d'autant plus contre l'ancien- 
neté des évangiies qui nous reflent , que ces 
peres en ont connu Sc cité d'autres que le 
mépris des (iecles fuivans a ^t difparoitre. 

Les apol(^Üles chrétiens n*ont pas aflès 
approfondi cette queftion de critique d*oAi 
diepend la vérité du chriflianifine. lis & 
ibnt imaginés avoir fuffifammcnt prouvé 
Tauthendcité des évangiies « en tachant de 
Eire voir qu'il n'eft pas poffible de fup. 
pofer des livres de cette nature. 

C'eft le grand aigument de Ditton , d'A- 
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badie & de Vabbé d'Houtteville ; ce qu'ib 
dlfent pourroit £iire quelqu'imprefiioQ fur 
ceux qui ne fauroient pas que pludeurt 
^vangiks ont été fuppofés dans Ie premier 
fiede ; mais comme on ne peut pas douter 
de ce &it, il en réfulte qu'il n'étoit pas 
difficile de tromper les premiers chrétiens 
k de leur donner des romans pour des livret 
liÜioriques. 

Examinons les preuves de la prétendue 
iaq[>offibillté de ces fortes de fuppofitions» 
^ Tous les partis & toutes les ièdes ( feloii 
Oitton « pag. 245 ) €n ont appellé a nof 
livres facrés dans leurs difputes » & les ont 
reconnus pour regie de fbi ; ils n'ont jamais 
ïté accufës ni de fuppofition ni de ialflfi« 
»tioa. » Si cela eft vrai dans les derniera 
Iccles « ceb n'eil aucuuement exaü par 
^port aux premiers , qui méritent una 
:oute autre confidération. 

Les chrétiens , dont la doarioe contre- 
U£>ic ouvertement nos évangiles r appeU 
oient-ils 4 ces évangiles dans leurs diA 
)utes1 & ces contradiüions ne doivent- 
;Ues pas êtxe regardées comme une accu* 
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fation de faux contre les livres facrés qui 
nous reflent ! On ne fauroit trop Ic rèpé^ 
ter , Thiftoire des feux évangiles démohtre 
Pillufion & les fbphifmes de la prétendue 
impoflibilité de la fuppofition des n6trf 9* 

Les raifbns que M. Abadie emploie poUir 
próuver rauthenticité des livres du nouveau 
teflament , prouvent également celle des 
livres apocryphes « Ceux qui ruppofentun 
llvre humaih , dir-il , torn. II , feci. z , c. i. 
onr ordinairement tour Ie tems quUls veu^ 
lent ; tnais ici- rfmaginatioh humaine nè 
tfouve point de tems pendant lequel ellè 
lè pujflê ifïgurer que lë nouveau tedamenf 
a été fuppoii^. Si nous montons de (lecle 
en (iecle , nous trouverons que les chré'* 
tiens ont toulours eu cette éciritufé devanf 
les yeux « & nous 4a voyons citée dans let 
anciens peres« itu^ la rêgafdent comme 
dlvine. » 

Ce raiionnement renferme une faiiflêté 
manifèfle , 8c eft contredit par une vérité 
de fait qui ne peut être conteftée par aucufl 
homme habile. La fauflèté eft , que les pre- 
mitn peres aient connu & citéiios évan- 
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s. La vérité de fait eft,.quc dans Ie. 
nier fiede on Aippofa quantité de faux 
ragesf qui furent re^us long-tems comme 
tabks* & cités avec honneur par Ut 
$ apoftoliques. Dhs qu*il efl condant 
ly a eu,jlès les premiers iieclestdes 
igiles fi^ppofés & regus avec refped « 
t^lpiic pofGble qu*on fuppoiè de pareils 
rages. 

U n'efi pas impofilble , continue M« 
die f de fuppofer des livres humains, 
e qu'ordiiiairement perfbnoe n*y prend 
rét « OU o'y en prend qu*un fort mé« 
re i mais il auroit été difficile de iiip« 
r dts livres qui obÜg^nt de courir au 
tyre «tels que ibnt ctux qui compofènt ^ 
ouveau teftamtnt: £ un homme qui 
s de Targent cherche d bien fes füretés» 
doit fóire une peribnne , ou plutót que 
ent Êiire une infinité de perfonnes qui 
ocent a toutes chofes pour Tévangilel » 
t ji'eil guere connoStre Thonune , ni 
ritwde psMrti, qut de raiibnner de cette 
i-^,rexp^pence nous apprend que les: 
me^agiflèiiuvec beaucoup plus de.pru- 
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tknce dans Useffaires temporelles que dans 
ks rptrituelles% lis ife dèterminent ördinai» 
itRient dans les premières ; après avoïi^ exih 
mine par eux*mêmes $ au Iku que dans les 
arutres « ils font menés , oti par la preven- 
tion on par la fédudion. Il y a une réponTs 
bien fimplè è tette déctamation. 
• L«s faux évangiles, qui furent irèC^ dèi 
Ie premier flecle , n*étoient compoiës que' 
dans Ie deflTein de faire triomphe^ b religiöii 
de J. C. 8c d'engager les hommes A lui teut 
fiicrifier. Nous voyons tous les Jours que 
ceux qui font prévenus , regoivent ordinai- 
rement tout cc qu*ils s'imagiiient être fóvO" 
xable i la caufe qu*ils ofit époufée : voiU 
pourquoi les premiers chrétiens iè laHIbieat 
xromper toutes les fbis que quelques fourbef 
vouloient prendre la peine de les (edüirt. 

o n s*e(l trouvé des genf « ajoute encore 
Abadie , qui ont fuppof^ des livres humainst 
mais ü n*y en a point qui aient voulu mou- 
rtr pour ibutenir leurs fidions. Or ici on oe 
peut fbupQonner d'avoir fiippoft r^ituie 
du nouveau tefttment , que des geois qui 
foat morts pour difèndrt la leligioa cbré* 
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enne , & par confêquent pour confirmcr 
I vérité des &its de l'écriture qut fonde U 
iriftianifme. » 

Il femble , è entendre parier Abadie , que 
)us les premiers chrétiens foient morts 
>ur défèndre la religion chrétieone. Je lul 
:corde que Ie plus grand nooibre étoit diü 
y& h mourir pour J. C. & je dcmande qui 
mt ceux qui t dans Ie premier (iccle , ont 
ippo({ de faux livres en &veur du chriftia- 
ime ! On ne conteflera pas apparemment 
ie ce font les chrétiens ; fi tous ceux qui 
xifèflbient Ie chriftianifme étoient dans la 
folution de mourir pour leur fbi , il faut 
me fuppofer qu'il y a eu des £iufTaires 
(pofés ü mourir pour défèndre la gloire de 
urs fi^ions « 8c qui n'étolent pas retenus 
ir la morale de leur fede lorfqu'il s'agiflbit 
'■ fiire valoir leur caufè : ils croyoient 
»ur lors pouvoir employer Ie menfonge « 
c'cft ce qui démontre , contre Grotius & 
•ntre Abadie « qu'il pouvoir fe faire que 
rmi les preiiiers prédtcateurs du chrifHa- 
fine « il y en air eu qui alent vouhi ea 
ipolbr è leur fiede. 
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V^bbé Houtrevüle CL I , €• 7 ) n'eft pas 
plus Iblide,» 8c ce a*efl pas fans raiiba que 
fon critique lui reproche d'avoir mal prouvi 
l'authenticité des évangUes. La grande nu« 
fofi de eet applogifte « eft qu'il ne vieaf 
poiot dans Tefprit humaio, s'il n'eft<lans uft 
déljie qui Ie trouble^.d'arranger des vifiooffl 
de dire ^ ceux qui Técourent : Voild ^e qtUt 
yeus avet vujvaila c^qui s*ejifait dans vof 
murailksi St ce qu9 v&us ne faüriex ipontrt^ 
dire^ Ce laifonnement) qui prouverdt plut 
pour la flncérité des premiers témoins ênt 
la vk de J. C« que pour rautheaticité de* 
icrits du nouveau teftament, ne qonclut vk 
pour Tun ui pour l'autrei & on ne peut 
Temployer (ans ignorer entiérem^nt VhiC" 
totre des impofteurs. Les &ux évanglles* 
prefqu'aufli anciens que J. C. & qui ont 
iëduit plufieurs de leurs ledeurs, prouvent 
qu*il n*e(l point impoilihle de tromper (es 
contemporains , même fur des faits qui fêm- 
Uent avoir été publics. 

« Si Voa dit que cette hardieflê n^ft pas 
£uis «zemples, continue M. Houtt^vüle* 
que l'on en cite un« auffi-tót ie me rends. « 

II 
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! y -a apparence qu'ü eüt tenu ua autre 
ngage , s'il eÜt écrit depuk les Vampires 
: les merveilles attribuées i M. Pdris. 
Il fè prévaut encore de ce que les Juifs 
'ont pas reclame contre les faux évan- 
le8;mats leur mcrédialité n'eft-elle pas 
ie récbmatton amhentique) Par cette 
lême raifon ^ on iêroit valoir les livref 
locryphes* 11 y a plus , Tauteur des a£tes 
»• ap6tres (c. 289 f» 22) nous apprend 
ie Ton contredifoit par-tout la nouvelle 
€tc des dirétlens. Nam defeSd hoc notum 
l nohis quüd ubique ei contradidtur. CeA- 
dire , que par-tout on s'infcrlvoit en Blux 
>ntre ies oeuvres mjracnleufès fur lefqueU 
iCe fbndolent les défènièurs de la religioa 
ouvelle ; & l'auteur ancien du dialogue 
vee Triphon, aflure que les Juifs envoye*- 
:nt par-tout pour déclarer qu'il ne &lloit 
oint aiouter fbi aux merveilles que le$ 
hiétieas atoribuoient a J. C» . _ 

■.l:..:.j.:.:.±:..'/::i :.-. 
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C H A P I T R 'E IL 

mjloirê des fuppofitions d'ouvrages j 
dans hs prermers Jiecles de VégKfei 



p. 



OUR mieux faire ftntlr la ^cllité < 
y a de fidutre les hommes en leur dom 
des ouvrages fuppolSs pour des vérital: 
nous allons faire unelégerehilloire dés 
pofirions tiui fiirènt £iites dans les pren 
tems de Téglife ; on y troüvera des prei 
éclatantes de la fburberie des auteurs fi 
la crédulité dés peuplès* 

Le nom de J. C- niême n'a l)as été 
pe£té des impófleurs : les païens , les h 
tiques 8c les catholiques lul ont attrïbu 
faux ouvrages. Les païens , pour rei 
odieux Tauteur de la religion chrétiei 
ontprétendu qu'ü avoit fait Ats livfe 
magie (i) , qu'ü avöit adreflis è 'S. T9 
&èS.Paul. . 

Les conftitution» sipofloliques nous 

( I ) Auguit de confenfii evangeUit üti 
paru Ki cfu lo t tanu III f p* 8. 
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{)re/inent que Siméon Sc Cléobius firent (2) 
paroïrre plufietirs oüvfages fous Ie nom de 
J. C. & de fes apótres. Saint Léou dit^ 
dans fon trente-troifieme fermon, que let 
Manichéens avoient quantité de livres fu|>- 
pofés (bus Ie nom des apötres de J. C. qui 
étoient remplis dn venln de letirs erreurs* 
On trouve dans une lettre de S. Auguftin i 
Cérefe quelques paroles (O d*une hymne 
Ibrt obfcnre qne les Prifcilianifles avoient 
dans léurs livres apocryphes , 8c qu'ils foute* 
noient êrre celle que J. C. dit après la cene. 
Eufebe nous a donné (4) , fous Ie nom 
de J. C. une lettre au rol Abgare, qu'il 
aflure être tirée des archfves publiques de 
h ville d'Edeflè , oh il pretend qu'elle étoit 
en fyriaqne. L'autorité d'Eufebe n'eii a im^ 
|)ofê qu'aux critiques médiocres. Peut-on 
troire qu'un monument fi préeieux pour les 
ehrétiens « eAt échappê è la connoidance 
des peres des trois premiers fiecles, 8c eüt 
tté mis par Ie pape Gélafè au tang des livres 

(») Lfv. ƒ, c^. lö. 

(1) Tillemodt,^/z. J/yp. 494« 

( 4 ) Hift eccief. /rv« /« ch. i )• 
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apociyphes 1 Quant au prétendu argument 
tiré des archives de la viile d'EdeiTe, M« 
Dupinobferve {snfémentvqu'ilefl fort fujet 
a caution dans les hiftoires de cette nature* 
L'épitre de la Vierge aux habitans de 
Meülne , que Ton moatre dans cette ville , 
confirm^ Tobfervationde M. Dupin. EUe 
eil datée de Jérufalem Tan 42. Qqoique ce 
ibit une fidion des plus Infoutenables qu'on ^ 
ait jamais inventées « il y a cependant eu 
un jéflute , nommé Inchofèr , qui a £alt un 
grand ouvrage , pour prouver qu*elle a été 
véritablement écrite par la Vierge. On en a 
une d'elle , écrite aux Florentins « qui eft de 
la même valeur. Il nV a plus perfonne qui 
prenne la défenfe de celle qu^on préten- 
4oit (5) qu'elle avoit écrite a S. Ignace» 
4vêque d'Antioche, & de la réponfe de ce 
iaint. Il y a eu divers a£^es faux de la piafiion 
de J. C. Les païens en fuppofbient , pour 
déshon9rer Ie législateur des chrétieas. Ce 
fut vers k conunencement du quatrieme 
iiecle (6) que JMaxiaün. les fit publier de 

( 5 ) Tillemont , torn. l , p. 70., 
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^^'^ tous cötés dans les villes Sc même dans k% 

"^ . bourgadcs : il ordonna qu'on les fcroit ap* 

^^ / prendrc par cceur dans les écoles de gram- 

maire , de forte que les enfóns n'avoient 

autre chofè dans la bouche. lis étoienr fairs 

avec fi peu d'exa£^itude , qu'on les trouvoic 

remplis de fautes de chronologie. (7) 

Les Quarto - décimans avoient des' a6^es 

! particuliers rouchant la mort de J. €• (8) 

lis éroient perfuadés qu'ils étoient authen- 

tiques 9 mais ils étoient les feuls qui les 

i reguflènr* 

l S. JuAin paroit avoir eu connoKTance do 

i \ quelques a£^es qui regardoient J. C. ( 9 ) 8c 

L \ que nous n'avons plus ; mais comme il avoit 
peu de critiques , & qu'il écrivoit dans un 
, tems oü il paroiflbit tous les jours de fóuflês 

e pieces , Con autorité ne fuflfit pas pour &ire 

n ' croire qu*ils ftiflênt plus légitimes que let 
r autre s. 

e Tertiilient (10) qui n'étoit pas moins 

5 ( 7 ) Eufèbe , Hl/?, ecclef. L I^ch.ii» 

( 8 ) Epiphane , feci, 50 , p. 410. 
( 9 ) Apologie , p. 7Ö. 
(10) Apologie, n?. $• 

B iir 
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crérlule , pretend que Pilaie envoya a l'em- 
pereur Tibere un proces-verbal de la vie & 
de la mort de J« C. ; ce qul fit une tellc 
impreffion fur ce priace , qu'il pria Ie fénat 
de décerner les honneurs divins a J. C. Mals 
ks magiflrats , dit 11 , n'eurent point pour 
Tibere la complaifance qu'il auroit ibu« 
balté , parce qu'ils avoient trouvé mauvals 
qu'on ne fe fiüt pas aóuffé diredement a eux. 

Ce récit foumit Foccafion a quelques 
fauffaires de compofer des rtlatlons fous U 
iiom de Pilate. ( 1 1 ) Une leüure fuperfir 
citUe fuffit pour nous ön faire connohrc 
4'impofture. Il n'y a point d'écrivain ünCi 
qul ne les regarde a préfent comme lei 
ouvrages de ftens qui ont voulu tron^ei 
l^ur fiecle. 

Grégoire de Tours slmaginoit avolr lel 
ades des miracles de la mort & de la réfur- 
reé^ion de J. C. « tels que Pilate les avoi( 
cnvoyés a Tempereur ; mais ce qu'il en clte, 
prouve , felon M. de Tillemont, que cej 

( n ) Pierre de Blois , p . 480. Tillemont 
tonu /, n°. 29, p. $16. Fabricius, Biblic 
Graca , torn* XIII ^ />• 477. 
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Pfétendus ades de Pilate ne méritoient que 
du mépris i fi avoient été ^riqués de- 
puis peu. 

Quoique plufieurs auteurs (12) aienv 
admis )e récir de Tertulien , 8c qu'ils s'en 
foient même fervi comme d'un argument 
très-^vorable è la religton chrétienne , Van- 
dale ( 1 1 ) Ta re je té néanmoins comme une 
&ble , & ce n'eft pas fans raifoa , car il y « 
deux grandes difficultés contre cette hi£m 
toire. 

La premiere eft tirée du cara£tere impé- 
rieux de Tibere , & de la bafTtflè du (ënat 
de ce tems, Tacite nous apprend qu'il étoit 
fi ièrvüement foumis k ce prince , qu'il ne 
iöngeoit qu'^ prévenir tous fes caprices. (14) 

Secondémenc , Tertulien Aippofè qu'il 7 
eut pour lorls une perfécutlon ; ce qui ne 
puott P9$ s'accorder avec l'hifloiret Enfin t 



( 12 ) Eufèbe , Hifl^ eccUf. liv. JJ, c. 2, 
chron* part* de orbis concordia , Uv. I^c.ii» 
Abadie , fccL i.ch. I & IL Tillemont t 
torn. J^p. 142. Hourteville , p, 169. 

( 1 1 ) Deira dei & interitu , ch. 2. 

( 14 } Tacite , Annaks , /iv. III ^ ch. 66. 
Biv 
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cette piece ^ (I favorable au chriflianifme f 
tt*a pas été connue des premiers apologiile» 
chrétiens. lis n'en firent point ufage , lorf* 
qu'ils tachcrent d'engager les etnpereurs a 
leur accorder leur prote£iion , elle doit dohe 
Itre fufpeéie dès lors , fuivaot cette regie 
de critique : tout fóit qui efl très-fóvorabk 
a une caufe 8c qui n'a point été employé 
p^ fes défenfeurs., lorfqu'ils étoient a por« 
tée d'en connoltre la vérité , doit être re- 
garde comme iticertain , dès qu'il n'a pour 
garans que des auteurs qui ont écrit deux 
liecles après Ie tems ou Ton fuppofè que Ie 
lait s'efl paffe , fur-töut & Ton ne faifoit 
aucun fcrupule de fuppofer dés ouvrages 8c 
d'lnvenrer des fables pour fbutenir la caufè- 
Eufebe rapporte cette même hiftoire , mais 
comme ilne fait que copier TertuH6n,-il 
{/ajoute point une nouvf ik autorité k ca 
fécit, — ~ — . - 

C'eft au fujet die la vie de J; C. que les 
fauflaires ont Ie plus exercé leurs talens t 
i peine fiit - il crucifié , que les chrétiens 
inonderent Ie public d'hifloires , dans leA 
quelles ils n'avoient d'autre but qjue ^inf- 



pirer de radmlration pour Ie législateur Sc 
d'autorifèr leurs fêntimens particuliers, (i $) 
fans (c mettre en peine de confulter ia vrai- 
femblance. S. Luc nous apprend qat plu- 
(ieurs auteurs aflèz blen inftruits « avolenc 
entrepris de faire la vle de J. C. 9 & il nous 
fait enteadre qu'il n'étoit point content des 
écrits c|ui avoient paru jufqu'alors fur ce 
fujet f quoique cependant on convienne que 
fon évangile n'a été publié (16) qu'après 
ceux de S. Mathien & de S« Mare. 

S. Ambroife , Bede , Théophila£te , 8c 
prefque tous les interpretes de S. Luc^ 
alTurent que eet évangéliAe n'a entrepris 
fbn ouvrage « que pour arrêter les progrèt 
des faux évangiles qui avoient déja un tres- 
grand cours. Le nombre en étoit fl grand t 
que S. Jéröme appréhendoit que la flmple 
énumération n'augmentat trop la préface 
de fes commentaires fur S. Mathieu 1 ( ir) 

(15) Blondel , des Syhiles , liv. ƒ , ch. j^ 

Cottelier^yi/iiaiim de S.Irenei & Clementis 

tpiftolis jtom. ƒ, pag* 180.' 

( 16 ) Tillem. torn. Il , art. 5. Luc.p. i \ v 

(17) Prafat. incogn. fuper Matnxumr 

torn. IV ^p. !• 



i4 Examen critique 

enumerare longijflmum ejl. II ne nous reile 
prefque plus qiie les titres de ces ouvrages 
apocryphes , & ians doute que plufieurs 
nous ont échappé par la fuite des tems*Oa 
en trouve cepeodant encore une trentaioo 
dans les divers auteurs qui en ont parlé» 

Origene « ( i8 ) S« Ambtoïk « S. Jérème « 
Bede & ThéophilaQe font mention d*ua 
évangile attribué auz douae apótres en 
conunun. U n'y a prefqu'aucun d'eux dont 
Ie nom n'ait &rvi de mafque a quelque BmC" 
iaire. Le décret de Galan park des évan- 
giles de S* André, ( 19) de S. Barnabé, de 
S* Barthélemi « de S. Thadée « de S. Ma- 
thias ^ de S« Pierre & de S. Jaques le Mineur. 
On en a encore un de eet ap6tre fbus Ie 
titre de proto-evangile* Euftache en cite une 
longue hiAoire qui contient le détail (xo) de 
la naiflance miraculeufe de hi vierge Marie « 

( iS) Otigene fur S. Luc,rom. J9P. m4. 
(19) Voyes auffi Origene & Bede^^r 



S. Luc^ Eufebe , Hift. eccL Uv. III ^ ch. 25 / 
/iv. /r* ch. 8 & 12* Jéröme, nrolog. für & 
MathieUf roT./ryp* i. Théodoret» Fab» 
livJIh E; %i9* 
( te ) Eull. Pt 69 £r 70 , fur rHéiamerost» 
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foa mariage avec Jofeph , & la mort de 
Zacharie tué par les ordres d'Hérode. 

On découvrit en Efpaghe , fur la fin du 
dlx-iêptieme fiecle , dix-hult livres parmi 
kfipKls ( XI ) il y en avoit un fbus Ie dtre 
é^hifioireévangélique dont S. Jaques Ie Ma- 
jeur paflbit pour être l'auteur : eet é vangile« 
ainfi que tous les autres livres qul raccom* 
pagnoient « ftit coodamné comme apocry* 
phe f Tan 1682 « par Ie pape Innocent XL 

Les Caïnifles avoient un évangile fbus Ie 
nom de Judas « dont S. Epiphane cite qucl- 
ques paflages. ( zx ) 

Les Manichéens en avoient un ibus Ie 
nom de S. Thomas. (2O M. Cotelkr a 
donné au publie une partie d'un livre qui a 
pour titre, PEnfance & les miracles de ƒ. C. 
attribué è l'apótre S* Thomas. ( 24 ) 

( 21 ) Frangois Barius fur la chronique 
deLucius £Exuu pa^. S7* 

( 22 ) Tillemont, /iv. ƒ/, p. 47. Epiph, 
Hom. {8 , P. 277. Théodoret , /iv, Jyp. 206. 

( i\ ) Orkene, Gélafe , Eufebe , Hifi. 
eccUf. torn. III ^ c^*55. QyxWXt ^pag. io7« 

(24) Coteller, fur les conftitutions apol- 
tollques 9 /iv. VI ^ chap. i6. 

B vj 
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On a encore quelques qifvrages fbus te 
nom de S. Jean Févaogélüle , fur ( if ) ba 
defccnte de la croix & fiur la mort de la> 
Vierge. lis ibnt dans k quatre cent cin^ 
guante-trojfieme des man^fcr^s de labi* 
})liotheque de Colbert , qui apjpartieiit i 
préfènt au rol de Ffance.. 

S. Epiphane cite (16) q^eIques paffiiget 
de révangile de S> Phillppe dont les Gnof^ 
nques fè ièrvoient :. nous en avoas encore^ 
uu attribué h Nicodèxne ; il 2 pour titre r 
Evangik de la pajjion & de la réfurrectioit 
du Chrift^ Celui de l'e^i&nee fubMe aufii» 
Il fe trouve condamné dans Ie décret de 
Gélafe , auiE bien qu'un autre livre qui eü; 
intitulé , liber de nativitate Salvatoris Sr 
Marid ohftetrice. 

U y a deux évangiles qui ont été eit 
grande vénération dans Tantiquité « & qu^ 
ont eu Ie plus de fuccès aprè» les canoni- 
ques ; Ie premier eft celui des Egyptiens^ 
On Ie croit plus ancien que celui de S» 



( zs ) Oudin , tonu /, chap^ 7» 
(16} £piph./'ag.95* 
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Luc» (z7) Il en eft iait mentiondaBS f» 
fêconde épitre de S. Clément, dans Qé- 
ment d'Alexandrle , dans Or igene & dan» 
d'autrcs peres de ce tems-1^. ( x8) Il M^ 
ibir regie de fbi chez les SabelHenSé 

L'évangile felonks Hébreux & trouve- 
au£i très-fréquerament ei té; (29) il edr 
quelqaefbis appeHé Evangik des Nataréens 
€r des Ehionites» Il avoit quelque rapport' 
avec celui de S. Mathleu , ce qui a fait 
rroire ^ S. Epiphane ( )o ) que c'étoit Ie 
xnéme ; mals il s'ed trompé , car S. Jé- 
tdme f qui les a traiiuits tous deux « cite 
( U ) quelque chofe de Tévangile det Naea- 
réens qui ntfe trouve pas dans S* Mathieu* 

Touties fes ancicnne3 fedes avoient cha- 
cune nn évangile particulier : Appellè en 
avoit fait un dont S. Jérdme parle. Les 

( 27 ) Epiphane. Honu 6z » p. su. 

( 28 ) Eufebe , Hijl. ecflefé ch,i^. 

( 29 ) Origene , conjl. eccU Epiph. hare^ 
20. Eufèbe 9 Elft. eccL liv. II1 1 ch. 27. 

(70) Epiph. Hom» 29, "pag. 124. 

( )i ) De fcriptoribus eccL furie chap. iz 
de S. Mathieu, tom.IFrP» 47t Les Pel^g*. 
tanu IV^ p. 11. 
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Marcionites s'en fervoient. Baiilide 8c Cé- 
rinthe ( u ) en avoieHt aufll coxnpofS. Les 
Ebionites « les Encratites, les Gnofticiues, 
ks Manichéens , les Senconiens , les Valen- 
tiniens « avoient chacun Ie leur : celui des 
Gnofliques s'appelloit VEvangile delapcf' 
fèciion. ( u) Celui des Senconiens avoit 
pour titre Ie livre des quatre coins du monde* 
( )4 ) Les Valentiniens nommoient Ie leurt 
Evangile de la vérité, ( )5 )^Les Manichéens 
en avoient un fbus Ie titre d'EvangiU vi- 
vanu ( )6 ) On confèrve dans la bibliothe- 
que d'Oxfbrd Tévangile de Lucien ; Grabe 
en cite quelques fragmens dans iès notes 
fur S. Irénée. lis paroiflènt aflêz confbrmes 
d quelques endroits de révangile de Ten- 
fance. 

Les faulTes apocalypfès furent è la mode 
aulfi bien que les faux évangiles. Il étoft 

( )2 ) Epiphane & Origene. 

( n ) Epiphane. Hom. 26, p. ^y 

( )4 ) Prafatio Arahica ad consilium M- 
nnum, 

( j 5 ) Irénée, /iv. ƒ/ƒ , ch.iu «**• 9» P- 19». 

( %6 ) Thimothée de üs qui ad EccUfiam 
accedunu 
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mmun dans les premiers fiecks de vouloir 
flêr pour un homme infpiré ; c'efl ce qui 
lonné naiflance i routes les fau(Sks révé- 
ions. On a atrribué une apocalsrpfè è S* 
nrre ( {? > & une autre è S. Paul. Cette 
mkre contenoit la révétation de ce que 
Paul avoit vu dans Ie ciel loriqu'il y fut 
n^rté* On en a encore une de S» Jean« 
» difFérente de celle qui efl dans les 
res caaoniques ; elle eft dans la biblio- 
sque de rempereur* 

Le décrerde Gélafe fait mention des apo« 
[ypfts de S. Thomas 8c de S. Etienne* 
léréfiarque Cërinthe en avoit fait une : 
en trouva aufli uue en Efpagne parmi 
livres qui furent découverrs l'an 1595. 
S« Jér^me nous apprend ( )8) qu'on avoit 
t ék$ révélations fous le nom des patriar* 
t$ Sc des propketes. Il efl fait mentioor 
IS S. Epiphane des apocalypfes d'Adam« 
kbraham & de Moïfe ; Syneelle 8c Cé- 
nias citent cette derniere. Les Priicil-i 



17 ) Voy. le Clerc , Hifi. ecclef. p. 47T* 
; |S ) Omxu VigUaace« 
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lianiftes en avoient une Cj9) qu'ils attri- 
^uoient a Elie. 

. On peut mettre au nombre des ^ufTes' 
apocalypiès lé quatrieme livre d'Eiclras r 
quin'efl rempli que de vHIons; ainfi que 
k pafleur d'Hermus & Ie teilament des 
douze patriarches » qui a été autrefbls cité 
avec refpeö , & qui eft préfentement re- 
garde de tout Ie monde comme Touvrage 
d'un importeur. U y a pcu d'apótres aux- 
quels on n'ait attribué quelques faux livres* 
Outre révangilc & l'apocalypfe qui ont 
paru fous Ie nom de S. Pierre « on lui a 
encore donné des aües , ( 40 ) ua livre de 
la prédiciion 8c un autre du /u^emenf* On 
croit que ces ouvrages font du &condfiecle. 
M* Cotelier a &it impvimer 9 après fes 
xécognitions , une prétendue lettre de & 
Pierre a S« Jisques , pour Ie prier de ne 
■> " ■ " ' .lil 

( ?9) Tillemont, torn, VlII^pafi.4» 
( 40 ) Clément d' Alexandrie , liv/I^pag, 
?17- Liw VI^paf;.6\^. Origene, n , fui 
S^. Jcan. Eufèb. Hifl. ecckf. Uw JJly ch. ?, 
j^iv. VI ^ ch. 14. S. Jérómc. De fcriptaribui 
ecclefiajlicis, Rufin. De/ymholoapojlolorum 
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eummuniquer aux Gentils ni d aucun de 
ceux qu'il ne connoitroit pas a fond 9 Ie 
livre de fes prédiftions. Cette lettre eft 
fuivie d'iin écrit qui a pour titre, Contef- 
tatio pro iis qui lihrum accipiunt. On y 
trouve rhiftoire de ce^qu'on pretend que 
S. Jaques fit en conféquence de la lettre 
qu'il avoit regue de S. Pierre. Il y a eu 
deux apocalypfès (óus Ie nom de S. Paul. 
Les Caïnites en avoient fait une dont S» 
Epiphanc parle avcc horreur. (41) Il y ca 
avoit ime autre que Sbzomene paroit ef- 
timer. ( 42 ) 

Un mot équivoque dans Tépltre aux Co» 
ioifiens t a fait croire è quelques-uns que 
S. Paul avöit écrit k Téglife de Laodicée i 
tl n'en a pas fallu davantage pour engsger 
na fauflairc è^ire une lettre de S. Paul aux 
Laodicéens 9 81 il y a long-tems que cette 
fiippofitiofi -eft- fei«e \ cac les Maceionites 
admettoient une ^itre de S. Paul a régUfè 
de Laodicée. (4^) On lui a fuppofé une 

(41 ) Epiphane, /iv. XX^III^ p. 277» 

( 42 ) So^omene , /iv. FlI , ch. ip. 

C 4O S» Jéröme , de Scriptorïbus ecdè.-^ 
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troilleme lettre a ceux de ThefTalonique « 
( 44 ) une troiileme lettre aux Coriiithiens« 
uae feconde aux Ephéfiens « un livre des 
zGtes de fes voyages , des lettres i Séneque» 
auxquelles on a joint les réponfes de ce 
phllofophe. 11 y avoit aufü une prédication 
de S. Paul» qui avoit été faite par les dii^ 
ciples de Siméon. 

Les Encratites , les Manichéens « les 
Prifcillianites & les Apoilollques avolent 
des a£bes fous Ie nom de S. André. (41) 
Les Ebionites ont fuppofé quelques écrits 
k S. Jean ; ( 46 ) on lui a attribué un llvre 
de fes voyages qui efl cité dans Ie feptieme 
concile. Les Manichéens & les Prifcillia- 
niftes avoient des ad^es de eet apótre fur 
lefqueis ils établifToient leur do£^rine» 

On a fuppofé è S. Thomas des voyages 
& des zQies que les Encratites admettokat. 

# 
fiafticis. Epiph. Hom. 42 1 pag* ^09. 

( 44 ) S* Jéröme , ibidem.' 

(4S ) Eufebe i Hiji. ecclef. liv.III^ c. 25. 
Tillemont, tom. VllI^ p. ?I4« 

<4ö) Epiphane , Hom. 41 , pag. ^06. 
Tiiiemoat, torn* VIII%p.A9^ 
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[47) Le décret de Géiafc nous apprend 
iu'on avolt hit des a£tes fous te nom de 
>• PhiUppe. Il y avoit des tradufiions at« 
sibuées i S. Mathias dont S.Clément d'A^ 
exandrie cite quelques paf&ges. C48) 

L'épitre de S. Baraabé , pkis autorif^e 
pie toutes ces pieces , n'eft cependant pas 
egardée univerfelkment comme authen<- 
ique; plufieurs peribnnes (49) très-habi- 
es la croient fuppofée » On trouve , dit 
)/L de Tillemont, dans cettc lettre pli>- 
ïetirs chofe» qui paroiflênt afTez difficiles d 
iccorder avec reilime que nous devons 
voir peur S» Barnabé ; car l'auteur y cltc 
»luiieurs pafTages qui ne £è trouvent point 
laas les écritures. Il dit que tous les Sy- 
iens 9 U» Arabes & tous les prêtres des 
doles pratiqueat la circoncifion ; que tout- 
es choiès icront termlnées en TeTpace dé 
tz mille ans ; que J. C. eft montf aux cieux 



( 47 ) Tillemont , torn» /, p. \6o, Epiph* 
K 4CX). Lettre dans S. Léon , ch. F, /7, nz. 

( 48 ) Liv.Ily p. ?8o. Liv. VITj p. t-a». 

( 49 ) Mainard , Cotelier , Lemoine* Le 
»ere Alexandre , Caiimir > Oudiiu 
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Ie dimanche. (50) Si cette épitre n'eftpoi 
de celui dont eile porre Ie nom , on ne petti 
pas au moins douter qu'elle ne foir très< 
ancienne , puifqu'elle eft citée comme au* 
thentique par les peres les plus éloignéf*- 

U y a des aftes de S. Barnabé (bus 1 
nom de Jean-Marc ibn coufln. M* de Titlc 
mont décide que c'eft un ouvrage fuppofè 
plein de i&bles & d'impertinences. (51^ 

On attribue aux apötres adêmblés.u 
fymbole & un concile qu'on dit avoir ét 
tenu a Antioche , oü on a encore neuf ca 
nons qui font regardes par les gens habik 
comme Touvrage de Timpofture. (52) 

Nous avons plufleurs liturgies fbus 1 
nom de S. Pierre , de S. Jaques , de S* Alfa 
thieu Sc de S. Mare, mais les moines mêm 
conviennent qu'eiles font fuppofées. ( {| 

Parmi les iivres qui furenr trourés t: 
Efpagne Tan iS95 9 il y en avoit un fbus 1 
titre de miffd Apoflolorum , que Ton attti 

— ^— I ■ — — ^— — m II 

(50) Tillemont, tonul^ pag. 569, 
( SI ) Tillemont, tonullypag. lou 
(52) Pagi. dran$6. }r. |. 
( $0 Le pere Alexandre» 



DES ApoLOGISTES, &C« 4^ 

booit a S. Jaques. Il ii'a pas fait fbrtune. 

Les fauiTaires n'ont pas moins abufé du 

nom des diiciples que de celui des apótrer* 

Un'eft pas ioateux que les livres de Denys 

raréopagite ne foient fuppofés. On Us 

trouve cités pour la premiere fois dans Ie 

/udeme fiecie. Les Orientaux lui donnent 

uoe lltiusie ( {4 ) que les Occidentaux mé- 

pnfènt t parce qu*lls ne la croient pas de ce 

iaint. Clément d'Alexandrie eft celui dont 

on a davantage prophané Ie nom. Eufebc 

regarde ia ftconde lettre comme incertaioe. 

S. Jéróme & Photius la rejettent entiére* 

ment. Ona cinq aptres lettres de ce pere 

qui ont encore moins d'autorité. Clément -^ 

mande dans la premiere la mort de S. Pierre 

a S. Jaq&es, évèque de Jéruialem ; cepen^ 

dant ce demier étoit mort plufieurs années 

avant S. Pierre. Ruffin a pourtant cru que 

cette lettre méritoit la peine qu'il la tra^ 

duiflt. Les récognitions qui portent Ie nom 

de S. Clément contiennent les a&ions de 

S. Pierre , fes entretiens avec Simon Ie Ma- 

( $4 ) TiUemont t tonu IJ^ pag. it|» 
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Igicien , & comment Clément reconnut foA 
pere & fes freres \ ce qui a fait donner è cc 
livre Ic ftom dè récognition. On Vappellè 
liuffi Ie vóyage ou Virinéraire de S. Pient 
t)u ie S. Clémefiu Elles fortt préfcntcmcHt 
rejetées de toutle mon4e, ( 55 ) & oncoiK 
Vicnt que t'cft un ouvragc qui ii-eft d'iauctm 
prix & d*aucunc utilité. Elles font cei>en« 
dant fort anciennes , puifqu'Origene let 
cite. On pretend qu'il y en a eu plufieurt 
éditions différentes. M. Cotelier croir que 
les dix^neuF entretiens qu'il a donnés (bus 
ie nom de Ckmentim , pourroient bien êtrt 
tle la fèconde édition. Il y ayoit (bus Ie 
ttom de Clément une difpute de S. Pierre ft 
ti' Appion , qu Eufebe & S. Jérdme ont ent 
fuppofée. (56) L'ouvrage Ic plus fameus 
de ceux qui ont été attribués k Clément « 
e(l celui des conftitutions apoÜeliques que 
quelques-uns croient être la même chofe 
que ce que S. Athanaze 8t Eufebe appeUent 
la doBrine des apótres» On y fait parier 

< 55 ) Idenu Ibidem y pag. i6|« 

Uo) Euf^i Hift.ecclefé TomJlI% c. \%, 
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prefqiie tous les apótres mêtne. Il y a ce- 
pendant quelqiKs endroits dont la compo» 
fitKMi efl atrribuée a Clément. Les £thk>* 
piens les refpeé^ent comme un livre cano- 
nique* S« Epiphane con/ient (57) qu*on 
doutoir de Tauteur de Vauthenticitédes cönf" 
titutions apofioliques ; néanmoins il les re- 
^it comme légitimes. Il en cite quelqiici 
paflages qui font contraires è ce que nous 
lifons aujourd'hul ; ( 58 ) ce qui nous ap« 
prend que, quoiqu'elics fbient Touvrage 
il'un fburbe , elles ont été corrompues par 
un fecond fauflaire* T.€s conflitutions Hnif^ 
ièntpar les 85 canons célebres depuis lonff- 
tems ibus Ie tirre de canons des apótns , 
tnais ils leur (bnt bien podérieurs, puif- 
qu'il n'eft pas douteux qu'on y trouve plu- 
(ieurs chofes qui n'étoient pas encore en 
liiage du tems des apótres & de S. Clément, 
Nous n'entrcrons point ici dans la queil 
tion de Tauthenticité óts fept épirres da S. 
Ignace.^U fuffit que nous remarquions pr»- 



( 57 ) ^Epiphafie , Hém. VU 1 pagi 8»u 
C s8 ) Voyex les notes du pere Petau. 
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miérement que les (luiti Marie de Carfo* 
hoU , ceile è Téglife de Tarfe , ceüe aux 
Phillppiens, celle au diacre Héron, Ut 
^eux a la Vierge & ^ S. Jeam « foat lÊmüè- 
ment attribnées k S. Ignace^ voiU fur qiioi 
il nV a plus de cqtvteflation. 

Secondémeat , que celles qui font ï<gar* 
dées comme ^tant de $• IgnaCe « par k plus 
(grand nombfe des critiques , font rtictéti 
par de très-habilesBens « fur des fbndtmens 
tres - graves. Elles avoient teliemeht été 
•altérées 11 y a pluileurs üecles , qu'il n*é^ 
toit pas poffible de reconnoitre ce qui f 
^voit été ajouté. Baronius a tiré de deux 
manufcrits de la bibllotheque du Vatican 
unepriere de Héron^ difciple d*Ignace, ii ce 
ifaint ; mals elle ne vaut pas mieux ^e bi 
lettre dlgnace k Héron. 

On trouve dans Vidtor de Capoue ( fp) 
^uelques paOlages *de Polycarpe ^ que les 
«ritiqucs babiles convlennent ne pouvdir 
paê êcrede ce (alnt. Onaedtore'un^gmiil 

( 59 ) Tillemont , tam. U\. n^. 4% ^ur 
Polycarpe, pa^. 6 {$. 

oombre 



I 
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nómbre de faux ouvrages fous 1« nom des 
difciples- <les apótres ; tels font PAbdias t 
Phijloire de la rrwn de S. Jean , éctite par 
ua prétendü Euripe i qui fe qualifie Ie (è« 
oond difciple de ce Êunt; ((So) rhiftoiré 
des cómbats de S. Pierre & de S, Paulcontre 
Simon U Magicien , par Marcel , difciple de 
& Pierre; (^i) Phijloire des Juifs ^ par 
Egéfippe; k% ouvrages d^Etodius^ fuccei^ 
fèur de S. Pierre dans Ie ftege d* Antioche ; 
VécnifurUfnortde S. Fierre&de S. Paul; 
les lettres de S. Marnal aux Bourdelois ; 'la 
VSe deS* Jean^ par Procharus ; la chafne 
des quatre évangélijles >* Ie Hvre de Mélitoa 
fur la mort de la Fierge* 

Cefutaucommeaeementdu (ëcond (lecle 
de régUfê • fbus Tempire de Marc-Aurcle « 
qiie les livres des Syhilles que nous avons 
préfèntement « flirent produits dans Ie 
raonde. Les gens habiles ( iSx ) t:onvtennenc 
qu'üs öat lèté compofis par des chrétiens. 

( 60 ) Tillemont, torn. /, >a^. 491* 

( 61 ) Idem. ibid. p. s <8« 

< 6s )- Fabricius 9 vifliot. grceca , Uv^ / « 

G 
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L'impofture eil trop fenflble pour pouvoir 
éch^per a un homme éclairé qui voudra y 
apporter quelqu'attention. Beulchenius & 
Nehringius en Allemagne , (6^ Ie cheva* 
lier Floyd en Angleterre , (64) que 1'on a 
TU depuis peu entreprendre la défèn(ê de 
cese OU V rages décriés « au lieu de rétabiir 
ku^ autorité, n'ont^it que déshonorer 
leur cririque. A peine les livres Sibylliens 
parurent-ils , que Juftin les cita dans un 
difcours adreffé a AÏarc-Aurele & a Lucius 
Verus ; depuis ce tems les chrétiens en 
emploient l'autorité avec la méme coc- 
üaace que ii elle ne pouvoit pas.être révo- 
quée en doute. Théophile , Clément d^A» 
lexandrie , La£iance 8c Auguftin mettent 
les preuves qu'ils en tirent k peu prés dans 
la même clafTe que celles que fburniflênt les 
livres de Técriture. L'empeftur Conftantin 
les cite avec une hardieffe extreme dans un 
célebre difcours. (65) Il convieat i la vè» 

( 6f ) Fabr. DeleSus argumentorum « 
cful^pag. )|. 

(64) Menu iitt. de la Grande-Breltagaef 
tonutX<tVag. IJl. 

( 6$ ) AdJanSorum catum^csip. XVHI* 
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titè ^( que quelques perfbnnet doutoient que 
racroftiche qu'il allegue fut Pouvirage d'un 
chrétien ; k quoi il répond, que la vérité eft 
n évidente, qu'il n'ed pas poffible de PobfL 
curcir. On a fait, ajoute-t-il, une flippu- 
tation ü exa£te des années , qu'il ne refte 
«ucune rai(bn d'imaginer que ce poëme ait 
été compofê depuis l'avénement & la con- 
damnation du Sauveur ; tout Ie monde de> 
meurant d'accord que Ctcéron Ta vu , l'a 
traduit en latia« & Ta inféré dans {c$ ou* 
vrages. » 

II y a grande apparence que Ladance a 
vu part è ce difcours ; car on trouve óant 
les ouvrages de eet orateur ( 66 ) les mémet 
£aits que cenx que Conftantin avance de* 
vant les peres de Nicée fur Tartitle det 
Sibylles. 

U Êilloit bien compter fur Pignorance de 
fes ledeurs pour avancer de (i étranget 
chofes. Il eft vrai que Cicéron cite uil 
acroftiche dans Ie lêcond livre de la divi* 
nation ; mals il eft entUrement diflTérent de 

C 6^) La&an^c 9 Uy* If% ch. i{ ,^«400» 
Cii 
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celui dont l'empereur fe fert pour prouvet 
la vérité de la religion chrétienne. Celui 
dont Cicéron fait mentiön avoit été fuppofè 
par quelque flatteur de Céiar, pour per« 
iüader aux Romains que Ie feiil moyen de 
rendre Tétat florlflant étoit de recomioitre 
eet empereur pour rol ; & pour venir k 
l>out de fon deflèin , il avoit produit uut 
prédiüion de la Sibylle « qui déclaroit que 
les Romains ne feroient point heureux tant 
qu'ib n'auroient point de roi. Il faut ren* 
dre juftice a quelques chrétiens. Origene 
( 67 ) nous apprend qu'il y eü avoit qui ne 
youloient pas qu'on fè fervit de Targiunent 
^iré des Slbylles : ils appelloient même Si* 
byllifles ceuxqui s'en fervoient; ce qui « 
fait tant d'impreflion fur Origene qu'il n'a 
pas eu recours è leur autorité. Il ne vouloit 
pas donner de prifè è fon adverfaire , qui 
ficcufoit les chrétiens d'avoir corrompu les 
puvrages des Sibylles. ( 68 ) On remarque 
cecte même retenue dans Tertulien , dans 
S. Cyprien, daos Miniitius Felix. 

( 67 ) Origene contre Celfe « pag. 272t 
(^} Jd.ibid.pae.iQt. 
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Les livres de cctte prophéteflê ont donné 

beau jeu è 1'impoflure ; car il eft certain 

que les païens, leschrétiens d^$ premiers 

fiedes, d'après eux les Orientaux, (69) 

ont flippofë dans plufieurs occafions dts pro- 

phétres qu'ils ont attribuées aux Sibylles. 

Les premiers hérériques ne Ie cédoient 

en rieü è la ftGtt dominante dans la har- 

dieflê des* fuppodtions ; ils ne s'appliquoient 

qu'i^ Êibriquer de Biu% ouvrages en faveur 

de leurs fy^èmts* 

Les Ebionites avoient fuppofïl des livres 
k S. Mathieu , èt S. Jaques & aux autres 
Bp^trtt. Epiphane nous en a confervé dei 
fragmens. Les Gnofliques avoient des révé- 
lations fbus Ie nom d'Adam , ( 70 ) ua 
évangile d'Eve , plufieurs traites fous Ie 
nom de Seth. Us en appelloient un NovU « 
du nom imaginaire qu'ils donnoient è la 
femme de Noé ; un autre étoit intitulé , 
PAccouchementde Marie^ des interrogations 

( 69 ) Fabridi bibliou gr^ca , chap. ? i , 
N^ 12. 

( 70 ) Epiph. Hom. i6 , p. 84 & 89. Til* 
lemont « tonu 11 ^ pag. 52* 

C ii) 
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de Marie , qu'ils diiUnguoient en grandes 
Sc petites. 

Les Séthiens avoient de plus ks llvres de 
Seth , une apocalypfe; fous Ie nom d'Abra* 
ham , 8c une autre attribuée a Moïfe. ( 71 > 
Agrippa-Caftor, très-ancien auteur, accuia / 
Bafilide d'avoir &it un livre fous Ie nom de 
Barcoph; (72) ü avoit fait auffi la pro- 
I^étie de B^rfabas. Ses difciples ie fer.- 
vokntd*uae préteadue prophétle de Cham. 

Les fcdateurs de Prodicus avoient des 
livre^ fecrets ibus Ie nom de Zoroafire. Us 
oontenoient les révélations & les autre& 
myftsres de la religion. Plotin 8c Porphite 
( 7O ont écrlt pour faire voir que ces ou* 
vrageS' avoient été fuppofés par les Gnof- 
tiques. 

S« Iréitée reprochoxt aux Marcof&ens d'a- 



( 71 ) Irénée , /tv. /, ch. 54. Epiphane » 
Har^ ?4, ^ 

( Tl ) Eufcbe . Hrft. ecdef. Hv. IF, ch. 7. 

( 70 Vie de Plotin par Porphire dans 
Fabricius. Biblioth.graca , torn. /F, c. 262» 
p. X05 & loö. Prideaux , Hijlm des Juifs ^ 
tonulx pag. 416^ 



DES AP0L0GISTES,&C. 55 

voir fait une infinité de &ux livrcs dont il 
cite des fragmens. ( 74 ) 

Les Archontiques fe fondoient fur un 
livre qu'ils appelloient Ie Ravijfement (Th 
faïe , & fur fept ouvrages des fept enians 
du patriarche Seth. ( 7$ ) 

Les Elcéiaïtes produi(bient un livre ( 7Ó ) 
qu'ils prétendoient êtrè tombe du ciel ; lis 
afluroicnt que quiconque croiroit ce qui y 
cft contenu , recevróit la rémiifion de £^t 
péchés. 

Les Nicolaïtes ( 77 ) avoient des Jivrci 
fous Ie nom de Jaldabaoth , qui « felon eux« 
étoit Ie premier fils de Jarbelon. Il y avoit 
des chofês fi obfcenes dans ces ouvrages de 
ténebres « que la pudeur ne permet pas de 
les tranfcrire dans notre langue ^ iiuoiqu'E- 
piphane alt cru pouvoir les inférer dans fes 
livres. (78) S. Léon nous apprend que 

( 74 ) Irénéc , /iv. i , f. 20 , n°. i » p. 9. 

( 75 ) Tillemont , tom.Ily p. 295. Epiph. 
Hom. 40 iPag. 191. 

( 76 ) Eufebe , Hifi. ecclef. liv. T, ch. iS. 
Théodorer , Haretic. f ah. lib. IJ , pag. itz» 

( 77 ) Epiph. Hom. 27 , pag» 78. 

( 78 ) S. Epiphanc , Hom. 27 , pa^. 89. 
C iv 
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les Maaichéens avcnent phifieurs ouvragcf 
qvCïïs attribuoient aux apótres & è J. C 
mêrne. Us leur fóifoient détrulre toute la 
ioi ancienne ( 79 ) dans celoi qu'ils appeU 
loient la mémoire des apótres ; lts PiifcH" 
lianiftes Tadmettolent auffi. OroCe en clte 
i|uelque chofe. On croit que les Manichéens 
avoient inventé quelques prophéties qui 
prédifoient la venue de J. C. de la mankte 
que leur fede la foutenoit. 

Le plus fómeux fóuflaire qu'aient eu les 
hérétiques, s'appelloit Lucelus. (80) C'eft 
celui qui a &it prefque tous les faux aGtet 
attribués aux apótres, qui étoient remplis 
de miracles. Les MontaniAes, les Mani* 
ch^ens & les Prifcillianiftes , recevoient 
fêt écrits avec admiration. Ces demiers fè 
fbndoicnt fur quantité d'autres fawt ou«* 
vrages « 8c le cours qu'ils leur donnoient , 
faifoit qu'on n'entendoit plus parier en Ef- 



(79) S. Léon, pag. 2^2. Tillcmontt 
torn. IV^pag, 4®o. Tom, VIII ^ pag, 494; 

{80) Tillemont , torn, II y pag. 446. 
Photius , cent quatorzieme extraiu 
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gite (81 ) que des llvres de VAfcenfioti 
l/oie, de Papocalypfe d^EUe% d^Orma" 
\de% de Barbillon^ d^Abraxas^ de BaU 
nuLy du tréfor de Manichée « du ridicule 
xciboras^ & de tous ces autres noms 
*ils & vantoient de tirer de Thébreu * & 
*ils inventoient è plaiiir pour donner de 
9foi & de l'admlratioQ auz ignorans* 
La licence des hérétiques alia a un tet 
:ès « qu'il y en eut qui corrompirent les 
nrages méme des auteurs vivaas. Denys 
Corinthe fè plaignoit de ce qu'on £ilfi« 
\t iês lettres , ( 8z ) foit en retranchant 
t paflages , folt en y ajoutant èiti chofès 
cquelles il n'avoit jamais ptnü. La même 
3fê eft arrivée è Orlgene. ( 8<) Un héré-> 
oe publia uae conférence , oü il ^iibit 
lir d ce dodeur des difcours très-oppofis 
bs ièntimeas ; elle fut répandue par toute 
BÜfe. 
Ce fut apparemment entre Ie tems d'0« 

[ 81 ) Tillemont, torn. Vlll^ pag»479» 
: 8z ) Eufebe , Hifi. ecclef. liv. IV^ ch. lu 
w80 Tillemont, vie d'Orlgcne , torn. Ilïf 
. 16 , pdg, $28. 

Cv 
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rigene & celui d'Eufebe , qu'on inféra dai 
rhiflolre de Joi&ph ce fameux paflage < 
H rend un témoignagc davantageux a J. C 
car Origene n'en a pas eu conaoi(Ianc< 
cependant ïh Ce trouve dans ks livres d'Ei 
Ibbe. ( 84 ) Il fuBit d'avoir une légere teii 
ture de la critique pour £bntir Tévidence < 
ia fuppofitionr; mais quand biea nfême < 
UB prévention ou te défaut de lumlere i 
permettroient pas de prêter toute Tattei 
tion néceflaire pour entrer dans les raifb 
que les vrals favans en ont apportées , 
fne fèmble qu'il fuffit que ce paflage ü 
ftonteAé par un grand nombre d'babil 
chrétien$ pour ne point I'apporter en preu\ 
On dtécrédlte une cattfè quand on Tappi 
iur des motifi douteux» 

Sans entrer dans cette queftion , qul a ^ 
épuifie , jie me contenterai d'obfèrver q 
tout Ie monde convenant que les écrits < 
Jofeph ont été &lfifiés, folt par les chi 
tiens, folt par les Juifs ; il efl beaucoi 
plus naturel de croire que les chrétiens 



(S4) Démonffaration, (iy»///,paigr. 17 
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ont touche » que d'imaginer que les Juift en 
aient retranch^ Ie témoignage qui regarde 
J. C. On fait que les chrétiens fe permet- 
toient toutes ibrtes de licences de ce genre» 
Il il fèroit difficile que les Juifs euflêiit pit 
fupprimer un paflage fx favorable aux chré- 
tiens, fans que ceux-ci en euflènt eu la 
moindre connoi(iance ; quelques>uns ont 
cru que c'étoit Eüfèbe lui-même qui avoit 
infêré dans Joièph Taddition oü il étoit 
pailé de J. C. Cette opinion , qui n'a point 
de fbhdement, a été réfutée par M* de 
Valfis.(85) 

Le célebre Blondel étoit perfuadé que 
fendroit de Joièph dans lequel il efl fóit 
mention de Jean-Baptifle , ne pouvoit pas 
étre de Thiftorien Jnif. « Le précurfeur de 
J; C. , dit-il « y eft trop loué ; il e(l aifé de 
s'appercevoir que les paroles qui contien- 
nent fon éloge , fbnt une piece ajoutée au 
texte de 1'auteur. » 

Si ce iavant critique , qui avoit un dif^ 

( 80 Sur le onzieme chapitre du feèond 
livre de rhüloire eccléilailique d'Eufebc. 
Cvi 
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cernement (i fin , ne iè trompe pas dans 
cette occafion ; il n'eft pas difficile de de- 
vlner de quelle main part cette addition. 

Le zele des chrétiens ne sVft pas bomé 
a faire parier Jofeph comme eux ; il y en 
eut qui trouverent dans Philon que les Juifi 
étoient punis d'avoir méprif^ & maltrait^ 
J.C. (86) 

Si on voubit détaiUer ici tous les fain 
a£lkes de majtyrs, on tomberoit dans dei 
longueurs immenfès; nous remarqueroni 
^ulement qu'il y en a très-peu d'autfaen- 
tiques. On en £ibriqua de faux» même daïu 
les premiers flecles. 

Gélafe condamne comme apocryphe uu 
livre fous le titre des acies de S^ Paul & di 
Sainte Thécle. ( 87 ) Ce pourroit Hen êt« 
l'ouvrage qui fut Êiit du vivant de S. Jeac 
fous le nom de S. Paul , & qui fut caufi 
de la dégradation de fon auteur* 

( 86 ) Pierre de Blois , contra perfid. Jnd, 
thap. Z4« 

( 87 > Jéróme , ie fcriptoribus eCclefiafi 
ticisé TertuU de Bapu Tülemoatf tom*U^ 
pagi.6QM. 
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On a encore les a£tes ( 8ft > du martyre 
de S. André , dont Ie text^ porte qu'ils ont 
été écrits par les prêtres Sc les dbcrcs d'A- 
chaïe 9 témoins oculaires de ce qu'ils rap» 
portent, & adrelTés è toutes les églifes du 
monde. Mais ceux même qui paroldênt érre 
les plus difpofés è les admettre, demenrent 
d'accord qu'ils portent plufieurs cara£teres 
de fiiuflêté. Les vrais aües fe connoUTent » 
nn ftyle iimple & éloigné de teute affefta» 
tion : on n'y trouve pas ces fóits prodigieux 
iaventés par les fauflalres pour plaire oii 
pour fiduire, & qui trahiflènt ordinaire» 
ment la vérité. En voici nn exemple» 

S. Clément, difcipfe des apÓtres, e ft 
mort martyr felon ces aOes , & fk paflion 
üitacconipagnée de miracles éclatans ; mais 
ces miracles ayant été inconnus ü S.Irénée,. 
k Eufebe & è S. Jéróme , (89) qui ne pa- 
roiflênt pas méme avoir fu que ce faint fiit 
mort martyr i c'eil une preuve que Tauteuc 



C88 ) Tillemont , torn. /, n^ 1 , fur 
S» André, pag. 5^9* 
C ^9 ) Tillemont ,^ torn. //, nP. xs , p.^U 
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dés a£tes a plus cherché Ie merveilteux que 
la vémé. 

Sur la fin du cinquieme deck* Ie pape 
Gélafe ( 9a) crut devoir rcmédier aux dé- 
ibrdres qui avoient été caufés dans réglife 
par les fauflaires; il publia un décret dan» 
Uquel tl condamne un grand nombre de 
livres fuppofés ; mais les précaunons de ce 
pape n'anéantirent pas Tefprit d'impofturc t 
qui eft de tons les par tis & de tous les (iecles.- 



^sg;^ 



CH APITRE III. 

Y a-t'il eu des informatïons chex les Juifs Sr 
chex les païens pour s^ajjïirer de la vérité. 
des miracles de Jéfus^Chrifl ? Ce que Pon 
en doit conclure* Si Ie plus grand nomhrc 
des apótres efl mort martyr ? 

öi Ton en croit les apologiftes chrétieiK, 
dès qye les apötres prècherent ta religioit 
ehrétienne , on les arrêta, on les mit ^ 1» 
torture pour ariacher d'eux,par la fbrce 

( 90 ) Pagu arm* 494 %n^*V» 
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ies tounneiH , la vérité de Thifloire de J. C« 
Eufebe , & après lui Pafcal & Abadie onr 
£itt beaucoup valoir eet argument. ( i > 
« Pourquoi veut-on fè tromper fbi-même « 
dit ce demier « t. Il , c. 5» On &it que quacct 
on donne la queflion è un criminel , on lul 
iait confèflèr fon crime. Les tourmens arra« 
chent l'avea óts adions les plus fèeretes, Sc 
c^eil nn moyen prefqu'inÊiillible de décou* 
yrir la vérité , qiie la juftice humaine met 
aflêz fouvent en uiage. Gommen t fè pour« 
rolt -il donc que tant dlmpofteurs inter^ 
rogés & fbUicités par Ie fer & Ie ièu de ft 
dédire , perfévéraflènt fi conftammeht dans 
une faulTe dépofition vcar ce n'eft pas éprowi 
ver an üippHce ^ mals toutes fortes de fup« 
plices ; ce n'eft pas en un feul lieuqu'on Ie» 
prefle par les tourmens de fe rétra£ter , mais 
dans prefque tous les endroits oü ils pr6« 
chent ; ce n'efl pas dans un feul moment ,. 
mais dans^tous les momens de leur vie quMl» 
k trouvent tjpods é cette perfécution ; il» 
B'ont pas une feule partie , ils ont pour ad^ 

( I ) Démonftration évangélicme ,. UIllp 
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verfaires les Juifs & les païens , les magif* 
trats 9 les rois , les pontifès & Ie peuple* 
On ne les attaque pas feulement par let 
fotjffrances , on les couvre encore d'oppro-» 
bres. Cependaat aucun ne fe dédit : féparés 
OU confirontés , ils dépofent unanimément 
que J. C eft refllifcité , & qu'ils Tont vu 
relevé du tombeau. Si c'eft de cette maniere 
qu^on dé&nd rimpolhire « qu^on nous ap«^ 
prenne de quèl air on fbutient la vérité. ii - 
Ce raironnement ièroit très-fort t s'il n^é- 
tolt pas fbndé fur une fuppoHtion direfte- 
ment contraire è rhüloire. C'eft dans les 
ades des apótres que les chrétiens doivent 
chercher la connoiflance de ce qui Ce pafla 
immédiatement après la mort de J« C. ; on 
n*y volt rien qui ait rapport è ces prétendus 
examens des miracles de J. C. « nous y 
voyons feulement que les premiers chré* 
tiens étoient regardes avec horreur ; & la 
raiiba qui les rendoit odieus «c^eft qu'ils. 
donnoient atteinte è Pancienne religion , 8c 
que les nouveautés qu'ils prêchoient exci« 
toient de grands troubtes. C'étoient-U les 
grièfi que les Jnifi d'AIIe appor toient contre 
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aul. Hic ejl homo qui adverfus populum 
jfcm & locum hunc ubique dicens infuper 
entües induxit in templum & violayit 
htm locum ifium, Acï. c. ii ^if. 28. La 
e monta a un tel exces , qu'on les ac« 

des crimes les plus exécrables 9(2) 
léiime , d'incefte , de manger de la chair 
aine, & de méprifer les puiffances. 
rs domeAiques (O même dépofèrent 
r'eux. Ces accufationS) quoique nulle* 
t fondées , avoient trouvé créance par« 
» U fuffifoit d'être chrétien pour étre 
té indigne de vivre. L'aveu de cett» 
ton «mportoit avec ^i celui de toug 
rimes. Ce n'étoit pas ièulement Ie peu- 
[ui donnoit dans ces fureurs 9 la cont»- 

avoit gagné jufqu'aux plus excellens 
» de ces tems - la. Perfonne n'ignore 
i^oü alloit Ie mépris de Taclte pour 
} fede nouvelle. «C^étoit, dit-H en 

; ) Athensgore , p. 4. Juftin Apol./?. $5. 
ogue avec Triphon , p. ? ?7. Thcophile 
iholique , rome //ƒ, /?• 119. Minutius 
?, p. 8ö. 
; ) Eufebe , Hift. eccl. Uw T, c^ u . 
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parlant des chrétiens, (4) des gens haïs 
par leurs infamies. Le peuple les appelloit 
chrétiens a cauiè deCfarift, leur auteur, qui 
fut puni du dernier fupplice fous le regne de 
Tibere , par Ponce Pilate, gouverneur de la 
Judëe ; mais cette pernicieufe fed^e, après 
avoir été réprimée pour quelque ten», €e 
Qiultiplla de nouveau , non-feulement dans 
le lieu de fa naiflance , mais dans Rome 
même,qui eil cemme le rendez-vous 8e 
comme Tégout- de toutes les ordures dit 
monde. On fe faiflt donc d'abord de ceux 
qui s'avoupient de cette religion , & par 
leur confèiGon on en découvrit une infinité 
qui ne furent pas tant convaincus du crime 
dont on les accufoit , qui étoit d'avoir mis 
le feu a Rome , que de la haine du genre 
humain. On infulta même a leur mort e» 
les couvrant de peaux de bêtes fauvages , 8c 
en les faiiant dévorer par les chiens , ou ea 
les attachant i une croix, & en les brulant 
pour fervir de feux 8c de lumieres pendant 
la nuit. Quoique ces miférables ne fuffent 

■ ■ !■■■ I' I lip I 

( 4 ) Tacite annaL liv. XF, 
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pas innocens & eufTent mérité la mort , on 
ne laiflbit pas néanmoins d'en avoir com-^ 
paflïon 9 parce que Ie prince ne les faiibit 
pas tant mourir pour Tutilité piiblique , qum 
pour latisfaire fa cruauté particuliere, m 

Suétone enchérit encore fur Tacite dans 
ia halne contre Ie chrlAianifme , puifqu'il 
loue Néron de Taverfloa qu^il avoit contre 
les chrétiens. 

La Eimeufe lettre de Pline Ie Jeune nous 
apprend ,que Ie fimple aveu du chriflianifm^ 
paflbit pour un crime capital. « Voici, dit- 
il èTniian« la conduite que i'ai tenue k 
regard de ceux qui m'ont été déférés ; ie 
les ai interrogés , pour favoir s*ils étoienr 
efTeftivement chrétiens ; quand ils Tont 
avoué , je leur ai Mt deux ou trois fbis ia 
même queftion 9 en les menagant même de 
la moru Ceux qui ont perilAé dans leur 
aveu 9 je les ai &it mener au fupplice , ne 
doutaot pas que quand Ie chriftianifme ne- 
les eüt pas rendus criminels , leur obflina- 
tion & leur opiniatreté invinclbles ne mé« 
ritafleht d'être punies • n 

Le même Pliae fit tourmenter deux fém* 
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Bies qui étoietit très-zélées pour cette nou-» 
veile religion. L'objet de cette quedion n'é« 
toit que de favoir ce qui fe paflbit dans les 
a)fremblées des chrétiens , & fi c'étoii^ivec 
raifon qu'on lts accufbit de diverfês diofes 
abominables. Il paroit , par les plus anciens 
a£tes dés martyrs , que deux motifs princi- 
paux faifoient condamner les chrétiens a la 
mort. Premiérement , parce qu'ils refufoient 
de facrifier aux idoles « ( 5 ) ce qui étolt 
regarde comme une apoflafie; la fecondc: 
raifon qui les rendoit odieux aux magiflrats 
& aux peuples , c'eft qu'ils s'opiniatroient 
è ne vouloir pas jurer par la fortune des 
empereurs: (6) on concluoit de-la qu^ils; 
manquoient d'attachement pour les princes* 
C'eft ce qui efl exprimé dans Ie jugemeat 
de mort que Saturnin, proconful d'Afirique « 
rendit contre Spérat & les autres martjrrs 
de Carthage appellés Scillitains Tan 207. (7) 

(O Voyez Ie martyre de S. Symphoroft. 
Tillemont » terne 11 ^p* 24?. Celui de Poly- 
carpe. Tillemont , tome 11 j p. u8« 
( 6 ) Tillemont , tome 11^ p. ? ^9, 
(7) Tillemont » tome 111 ^ p. 1 u* 
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On n'a aucime preuve que les miracles de 
J. C. aient été examiiiés par les Juifs & par 
les Gentils. Jérufalem & Rome n'y faiibienrc 
pas plus d'attention, que Paris n'en feroit 
i des merveilles qu'on préteadroit aujour^ 
d'hui s^opérer dans les Cévcnftes. 

Pofè même dire qu'iiififter fur ces inföf* 
mations « c'eft nuire i la caufê du chriftia- 
nifine* Le critique de M. Tabbé Houtteville 
l'a fort bien prouvé, « Malgré les infbrms^ 
tioas 9 dit-il » ( 8 ) la plus grande partie de 
Tunivers n'a pas cru en J. C. ; 8c,è Texcep- 
tion d'une petite poignée de chrétiens , les 
faits de 1'évaiigile furent long^tenli è ne 
trouver que des incrédules. « 

U faut donc que Tunivers , qu'on nout 
dépeint fi attentif , fi intéreffö k la décou^ 
verte de la vérité de ces &its ^ ne les ait pat 
cm vrais. Pourquöi « (i Ton excepte uu 
t^etit Qombre d'hommes « tous déte(lent-il$ 
J. C. , tous le tegatdent-ils comme un fé^ 
duaeur ! La philofbphle fe rit de fes feda* 
teurs 8c la cour les perfëcute. £(l-il poffibU 

— lil' lil M^Mdh— fc— —i^JMiÉfc 
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que, (I les faits qu*on lui attribue eufTtnt 
été bien conilatés & bien approfondis 9 on 
i^a eüt fait (i peu de cas 1 

Malgré Téclat de tous les miracles queiss 
chrétiens atcribuent è J« C.^ les apdtres ne 
ïè font ftiivre que d'une vile populace tou« 
Jours Êicile k féduire. Les perfoimes difliii- 
C;uées par leur rang & par leur efprit \ regoi- 
ivent avec un ibuverain mépris cette nou* 
.veile religion ; elle efl contredite par-tout 
jdans fa naiflance , (9) ubique ii contradichun 
Xes auteurs les plus célebres de ces tems« 
]è , qui ont occaflon de dire quelque choft 
<des chrétiens* n'en parlent que comme 
d'une troupe de Êinatiques, Plus on fuppoic 
les miracles de J. C. intérelTans & publics, 
plus on donne de fbrce au refu» de les 
croire ; car enfin tous ceux qui ne fè décla« 
rent point pour la nouvelle religion « (bnt 
autant de témoins qui déppfent qu'il ne faut 
aiouter aucune foi a tout ce qu'on dit en fa 
faveur ; & fi Eufebe a eu raifon de réfittes 
l^iftoire ( 10) de la réfurreéiion d'une fillc i 
■ t ' 1 1 ■ 

(9) A£t. ch, 28, V. X2. 

( 10 ) Eufebe contre Héfiod. ch. \oSt%%m 
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opérée dans Rome par Apollonius deThiane« 
parce qu'un fait de eet te nature n'auroit pu 
échapper a la connoiflance de Temperèur 8c 
dts (èigneurs Romains , & (i la fbrce de la 
vérité a obligé un célebre auteur é nier (i i) 
k miracle de la main rendue par la Vlerge 
è Jean Damafcene , pour cette raifon que ü 
la ville de Damas en eüt étë témoin, elle 
cüt abjuré Ie mahométiüne « è plus fbrte 
xaiibn pourrions-nous tirer un argument 
invineible contre les miracles éclatans de 
J. €• & des apótres , de Tlncrédulité de$ 
Juifs ; d'autant plus que les chrétiens ne 
cómxnencerentü Temporter par Ie nombre,. 
que lorique Ton n*étoit plus è portee d'exa- 
miner les iaits fur lefquels étoit ibndée la 
mÜfion de J. C. M« Ditton qui a fenti que^ 
fi laTéfurredion de J. C. a fouffert des di& 
ficultés confldérables chez les Juifs , il étoit 
naturel que nous fiffions attention a leurs 
d)jedions , a prétendu prouver ( 12 ) qu'ils 
farentconvalncus que J. C. étoit vraiment 
reflufcité. Mais é(l - il bien probable qu'ila 

(11) Jiilien. Foy.Bayle, art. Damafcene*. 
(11) Oinoat^. io4« 



Yi Examen critiQué 

iè BiSknt tous occupés a perfëcuter aVeé 
tant d'acharncmeHt Ie chriflianifme , s'ili 
euflènt vu ciairement que l'auteur de cette 
religion étoit éavoyé de Dieü 1 On n^ima« 
gine pas aifément que les hommes veuiilenc 
iè perdre de propos délibéré , & ofent ré» 
fifler a la voix de Dieu , lorfqu'elle leur eft 
BUiBifèftée. Qu^on iüppoiè que qU^que icé^ 
lérat puHIê étre coupable d'uile fi grande 
impiété « du moins on fe perfuadera difficl-» 
lementqu^une natlon entiere & un grand 
iribunal aieut éré capables d'un aveugle» 
ment ü prodigieux. Si l'on a pu dire des. 
Juifs que jamais ils n^euffent crucifié J. Ck 
ft-ils Teuflênt connu pour Ie fiis de Oieu , on 
peut dire avec autant de vérité , qu'ils ne 
1'auroient point perfêcuté aptès fa mort«v 
slis euflênt eu des preuves rétlles de ik 
miffion célefle. 

Unie autre illufion Ats apoiogiftes ckré- 
üctis^ cft de vouloir Infinuer que prefque 
tous ies apdtres font morts au milieu des 
fapplicei, 8c en rendant témoigns^e de Ia 
Vérité des miracles 8c de la réfurreülo;i dé 
Jt%Ci Cependant lien n'efl plus &uxt & ks 

iplus 
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pMs habiles critiques conviennent préfèil* 
tement qu'on lg;nore de quel genre de mort 
oat périies TEipótres , & qu'on ne fait d*eux 
que ce qu'en apprennent les ades des apö- 
tres & quelques auteurs approuvés , dont 
très-peu ibat parvenus jufqu'è nous. 

Quo mortis genere excejjerint apojloli^ 
dit Ie {wre -Atm Thièrri Ruinat ^ ( n ) planè 
nóbis'ighotum eftjfi nonnulla excipias qum 
vel in probaÜs nuwrihus , 4juorum ex ed 
atate paudjfimi ad nos uffue perveneruntf > 
referuntür^ Héracléon, (14) auteur ecclé- 
fkflique -dn ièfcond (iede , aflure que Ma« 
tkieu 9 Thonusv, Philippe 5c plufieurs autres 
apótres fbnt morts de leur mort naturelle» 
On ne ièit rien du détail de la mort de 
Mathiasvde Bamabé, de Jude , de Simon* 
de Barthélemi , de Jean l'ÉvangéUfte. Tont 
ce qu'on en dit , n'efl fondé que fur des 
ouvniges qui méritent pea de créance. 

j( lp ASafincerdjp. u Admoniu tnart^ 
fancli Jacohu 
'( 14 ) Clément d^Alexahdrie , Str. liv. IV. ^ 

D 
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CHAPITRE IV. 

Si les aveux des Juifs , des païens & des 
Mahométans prouvent que J. C. ait fait 
des ndracles. 

JLiES apologUles chrétiéns ont beaucoüp 
infiidé fur ce que les ennemis même de J. C* 
avoient été forcés d'avouer qu*il avoit opéré 
un grand nombre de prodiges. Il efl vrai 
que Celfè ( i ) fuppofe que J. C. a pu faire 
par fcience magique des chofès qül papoif- 
{ent au-defTus des fbrccs. huqiaines ; Julien 
ne nie pas qu'il ait guéri des boiteuic & Azt 
aveugles. ( 2 ) Les Mahométans & les TaU 
mudifles (O n'ont pas conteilé les mira* 
cle% qu^on lui attribue. 

Mais ces aveuz ne font pas aufli déciüHi 
que fe l'imaginent ceux qui font accoutumét 
è recevoir fans examen toutes les preuves 

(i) Paf;* 7St%o dans Origene. Foyet 
La£taace , liv. K. c^. 1 , p. 46). 
(2) Dans S. Cyrille, /iv. F/,/7» 19 !• 
(l) Toyer IcToldos^Jcfu. 
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qu'ils croient favorables a leur caufe ; car 
<ie même que les aveux des peres neprou» 
vent pas la réalité des miracles du paga«- 
nifine, ceux des ennemis de la religioa 
«chrétienne ne Concluent rien en faveur de 
ceux de J. C. 

C'étoit ua principe reconnu de tous les 
partis , qu'un homme par Ie fecours des ef^ 
prits pouvoit faire des chofes furnaturelles ; 
les philoibphes de ces tems4è en étoient 
aufli perfuadés que Ie peuple l'eft préfente- 
isefit, qiiexeux qu'il appclle forciers peu- 
vent dominer fur la nature. 

C'eft par cctte raifon qn'ils fle faifofent 
^ucnne difficulté de faire un aveu dont ik 
lie croyoient point qu^on pAt tirer aócün^ 
avantage ; ils ne penfoient pas- que ces mi-' 
tacles décidaffent plus en faveur de J. G. 
que ceux de Pithagore & d' ApoÜoniui pour 
CCS hommes télebres. Au^ ces aveux font- 
ils fairs fans examen, & il faut les regardet 
comme les propoiitions que les théologieng 
& les phibfbpbes accordent , parce qu'ils 
ne veülent pas prendre la peine dè les con- 
teller 9 pcrfuadéi qü'elles ne décidentrien 
D i| 
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pour Ie fond de la difpute. Il paroit très-. 
dairement , par un paflage de Celfe , que 
c^étoit \k ce qu'il penfoit. £n parlant des. 
rairacles de J. C. i il n'entreprend point de 
les difcuter , parce « qii'on ne dit rien de 
lui (cefont fes termes) (4) qiii foit au- 
defTus de ces faifeurs de tours qui operent 
des chofès merveilleufèsi ils chaflênt les. 
demons , ils guériflênt les maladies, ils évo- 
quent les ames des dehors; ils font paroitre 
tout d'un coup des repas magnifiqiies & det 
figures d'animaux qui femblent & mouvoir, 
tandis qu^elles reflent dans l'inadion. » 

Quoique les mlracles de J. C. foient 
ayoués par les Talmudides , gens peu in£> 
tniits de rhiftoire 8c peu yerfés dans Tart 
de ralfbnner , il paroit certain que les Jui& 
des premiers (iecles nVn convenoient pas» 
Nous lifons dans les aües des apótres, que 
la religion chrétienne ne trouva que des 
contradi6teurs dans ion origine. L'auteur 
du dialogue avec Triphon afliure qu'è peine 
JL C étoit mort « que les Juifs députerent 

(4 ) Dans Oii^eac %p»9h 
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par-tout , pour avertir de fe précautionner 
contre les récits de fes difciples , par confS- 
quent ils fèignoïent, du moins dans ces temt- 
Ik 9 de les regarder comme des menteurs. 



=^;?5p= 



CHAPITRE V- 

Ve r empire que les chrétiens fe font attribué 
fur les demons. Toutes les fecies fe font 
iinaginé tTavoir la mtme prérogative* jCe 
prétendu pouvoir ne feroit-il pas un des 
effets de rimagination , de lafourberie « ou 

. de la 'fuperfiition de ceux qui ont cru qiCil 
y avoit des mots efficaces ? 



u. 



' N des plus communs argumens des pre* 
miers défenfeurs de la religion chrétiemie « 
étoit tlré des ezorcifines. Ceux qui penveiic 
commander aux demons « font avoués du 
cie! ; or ces efprits malins font obligés de 
nous obéir, lorfque nous leur parlons au 
nom de J* C. Certe raiibn iè trouve em- 
ployee dans prefque tous les écrits qui pa- 
lurent pendant que Ie paganifme fubfiila. 
Nous voyofls dans S« JuAin » que les exor- 

D üi 
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cifles chrétiens étoient répandus par tout 
l'empire Romain , 8c ils ^ vantoient de 
chaffer les demons des corps obfédés avec 
tant de piiiflance, que ceux qui étoient 
guéris fe faifoient chrétiens , fi Ton en croit 
S. Irénée. ( i ) 

Odtave aioute dans Minutius Felix , que 
les efprits malins > preflis par ceux qui le^s 
exorcifoient , étoient obügés de convenir 
qu'ils cherchoiènt è tromper les hommes. 
'i I ) « Lc plus grand nombre d'entre vous, 
dit-il, fait que les demons fe renident juflice 
è eux-mêmes. Sérapis 8c toutes les fauflês 
divinités que vous adorez , vaincues pat la» 
douleur , avouént ce qu'elles font. Vous en 
étes témoins vous-mêmes ; les foupgonne- 
riez-vous d'être capables de fe déshonorer 
par un menfonge T Croyez - les donc , lorf*. 
qifelles alTuFent -qu^elles ne font que des 
demons. lis ne peuvent plus refter dans te^ 
corQSt lórfqu'on les conjure par Ie feul vrai 
Dieu. lis en fortent bientót , fuivant la foi 



( 1 > S. Trénée, /fv. Il^ch. m.N^,4 ,i>. i66.. 
C» ). Minutius Felix t p. i.iA* 
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du patiënt , ou la volonté de celui de qui 
dépend la ^guérifon , 8c ils ne manquent pas 
après cela de fiiir les chrétiens qu'ils avbient 
coutiune d'infulter par votre minifteré dans 
hs aflêmblées publiques. » 

Il pourroit bien y avolr de Texagération 

dans ce difcouts, ou il ^lloit que les païens 

foupconnaflênt de rintelligence entre les 

' exorciftes 8c les exorcifés , puifqu'ils ne (« 

rendoient pas a cette preuve. 

Tertullien parle encore avcc plus d'aflir- , 
rance. ( ? ) « Qu'on feflc , dit- il , venir qucl- 
qu*ua qui ibit tourmenté par Ie demon , Ie 
premier chrétien Ie fbrcera d'avouer qu'il 
n'eft qu^un efprit Immonde. Faites mourir 
les chrétiens , s*ils ne tirent pas eet aveu 
des demons. Peut -il y avoir une preuve 
plus complete ) Vos dieux font foumis aux 
chrétiens ; nous les obligeons malgré eux 
de ibrtir des corps, o 

Origenc aiïlire , que telle efl Tefiicace du 
nom de J. C. « que quelquefois même les 

(?) Apolog. ch. 2?. De fpeclaculis , ch*., 
D iv 
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méchans « en Ie pronongant « chafTent Iss 
. demons. (4) 

S. Cyprien (1) triompheauffi « lorfqu'il 
parle fur ce fujet. « Si vous vouliez les 
cntendre , dit-U è Démétrlus » lorfque nous 
les conjurons , & que par les fbuets fpirl- 
tuels nous les chaflbns des corps, que nous 
les obligeons de fe pkindre & d'avoiier 
qu*ils doivent être jugés ; venez en être 
témoin , & vous verrez que nous ne difons 
rien que de vrai. » 

La^^nce ( 6 ) parle a. pen prés dans les 
mêmes termes , mais il aioute des £uts fi 

* peu vraUemblables , qu'ils diminuent extrê- 
mement la foi que Ton pourroit avoir è tout 
ce qu*il a dit iufqu'alors pour faire voir la 

- fupériorité de J. C. fur les autres divinités. 

• U avance , ( 7 ) comme un fait certaia , 
, a que ceux qui ont Ie pouvoir d'exorcifèr , 



(4) Origenc,p.7. lo, m, 261,261, U4' 

( 5 ) S ^>prien ^ad DemetriUm , p. i ^<j, 
Voyer aiifll Ie livre a Donat , p, ?• 

( 6 ) LaÖance , liv, i/, ch. i $ / liv. IV ^ 
cti» 17 f liv* y t ch, 21. 

(.7) Ibid. //v. /Fvc/z. 27..- 
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peuvent bien faire venir des cnfers Jupiter« 
Neptune 9 Vulc^in , Mercure « Apollon 8c 
Satume ; mais J. C. , dit-il , n'obéira jamais 
i leur évocation. » Si qitis Jhidet altius i/i- 
'quirere^ congreget eos quihus peritia efl ah 
inferis ciere animas , evocet Jovem , Neptu^ 
nam , Apollinem , patremque omnium Satur-' 
• num , refpondebunt ah infèrif omnes « & 
interrogati loquentur defe^ac fatebuntur; 
pofl hac evocet Chriflum , non aderit , non 
apparebit. 

Il en rend cette ralfbn » que J. C, n'a été 
que deux jours aux enfèrs ^-quia non ampliits 
hidno apud inferos fuit. Et comme , s'il nV 
avoit rien k rëpliquer , il finit par cette de- 
mande: « Peut -on apporter une preuve 
plus complete! Quid hdc probatione certius 
aferri potejl ? Enfin r Arnobe , ( 8 ) Julius 
Flrmicus Maternus , ( 9 ) Eufebe , (,io)' 
Grégoire de Nazianze , ( 1 1 ) Cyrille de Jé« 

(8)" Arnob,p. 27. 
C9) De err, prof. relig. p^ 29 & ?©•' 
(10) Demond. évang /fv. ///,p. i)2 ^ 
contre Hierocl. ch* 4. 
CiL) N°. i,p,p/\P. i,p. 76^6'77»' 
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rufalem, (12) S. Jéróme, dO Cyrille 
d'Alexandric , (14) Zachée , ( 15 ) ScTau- 
. teur de la difpute de Gregeatius avec Heb- 
ban triomphent de ce pouvoir d'exorclfeF , 
qu'ils regardent comme une preuve incon-^ 
tefbblé de la divinité dé la religion thré- 
tlenne* Jéan Pic de la Mirandole l'a fait 
yaloir dans les derniers (iecles. Il en efl 
moins queftion dans les ouvrages &its de^ 
puls , 8c Je ne connois que Ie P. B^ltus^ ( 16 ) 
entre les auteurs modemes, qui parle du 
pouvoir de chaflèr les demons , comme 
d'une des preuves les plus firappantes de ht» 
vérité de la religion. 

On ne volt pas que eet argument ait fait 
aucune imprefiion fur les païens : Sc com- 
ment en eüt-il fait , puifqü'ils avoient auffi 
des exorciftes , auxquels ils croyoient que 
lés demons obéifloient % Plu tarque en parle , 
— — " ' ■ ' p lil ■ 

( 12 ) Cath. ch. IV ^ fect. 1? , p. $«• 
dO Epifi. 44 1 ad MarcelLt IFyp.^io* 
( 14 ) Contre Julien , tome VI ^ p. 201. 

(15) Spicilcge , tome Xy p. 7. 

(16) Réponie è lliiftoite des oracles^ 
troiJUme portie , p. ii4«. 
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i ] 7 ) & il nous apprend que ccux qui fo 
jxiêloient de ce mérier , ordonnolent comme 
un remede excellent , de lire les Lettres 
■éphéfiennes : c'étoient des mots barbare s; 
Clément d'AIexandrie en rapport;e queU 
ques-uns ; on peut les voir dans Hefychius. 
Lucien plaifante de ce pouvoir d*exorci- 
£et dans ion Philophende. U fè pourroit fort 
i>ien que dans Ie paflage que nous allons 
citer 9 il eüt en vue les chrétiens ; quoi qu^il 
en ibit 9 il fuppofe dans pludeurs autres en- 
droits de eet ouvrage , que les païens avoient 
recours aux exorcifmes. « Tout Ie monde, 
dit-il , connof t ce Syrien de la Paledine» 
qui pour de Targent délivre les lunatiques 
& les pofiedés ; car tandis qu'ils font cou- 
chés par terre « qu'ils rouleiit les yeux & 
qu'ils écument « il interroge Ie demon , qui 
lui répond ea grec « ou en une autre langue , 
lans que Jè patiënt remue les levres , jufquVk 
ce que Ie demon foit contraint de fortir par 
la fbrce de fes conjurations & de fes mena* 
CCS, 8( Teil al vu fortir un qui étoit tour 
noir & tout enfumé. ó 

( 17) Simpoi; /iv. VU^ queft.V. 
Dn 
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Lucius biidme encore les exorcifles dans. 
une de fes épigrammes , lorfqu'il dit, qu'il^ 
chaflbient moins les demons par la vertu de 
leurs paroks , qu« par la puanteur de leur 
haleine. 

* Il y a eu dé fameux exorcifles chez les 
païens, entr'autres ApoUonius, ( 18) Por- 
phyre & Ifidore. (19) Damafius rapporte 
'que ce dernier chaflia un demon du corps 
de fa femme , en lui parlant du Dieu des 
Hébreux , que ce diable avoua qu'il refpecb- 
toit comme les au tres divinités. 
' Les peresn'ont point contefté ce pouvoir 
d^exoFcifer dans les païens. Juflin ( zo) en 
convient ; mals il pretend que ks cfarétiens 
avoient chafii des demons contre lefquels. 
toute la vertu des exorcifles paüns avok 
ichoué# 

OHgenene nie pas que lés Égyptiens ne 
^ent fbrtk ks demons des corps. (21) H 

( 18 ) Symmaque , vie dé Pörphyre. 
: ( icl) Juflin>.|y. 45» Apohg. dialog. ave» 
Tripnon , p. )oz & 110. 
s (jiD ) Oiigene eontre Celfe. 
Cu ) Eiifebe cootte Hkroci ch* iq Sr.Uf^ 
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nous apprend qu'lls emptbyoient lö nont^ 
d'Abraham dans leurs conjurations. Ctlui 
de J. C. tenoit aufü fa place dans les fbr« 
inulès dts autres exorciflespaïens, ainll 
que S. Auguftin l'afTure dans ion feptieme 
traite Air S: Jeam 

• Eufèbe 'avoue ( 2 r) qne ce que lès admi* 
rateurs d'ApoUonlus difbient en fa fóveur è 
ce fujetv étoit vrai ; maïs il pretend qu*il 
tiroit ce pouvoir des demons mème. 

La mode de smeriger en exorcifles avoit 
tellement prévalu , qu*il fallut que les loix 
Impériales réprimaAfênt cette frénéfie. ( 24^ 

U'/aencore des exorcifiês ehez les 
peuples piongés dans TidolStrie. Les Chi- 
noirontdes moines qui fe mêlent d'éxor- 
cifër. Us font de Tordre d*iin nommé Sarijïè 
qut a fait une regie qu'obfervent tous ceux 
qui veulen t chaflêr les diables. Voici com- 
ment lU s*y prennent. lis peignent des 
figures affitufbs für du papier jaunt , en^ 
fuite ils les'collent.tout autour des malfons 

( 2O Leg. /, tin de extraord. caufi.^ 
(24 ) AmbaÓ; des HoUandois au Japon ^ 
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.011 Ton dit que Ie diablè vient ; puis tis y 
entrent :&ifant un bruit horrible avec lequeL 
lis difênt qu'its ont ipouvanté & chadë Ie 
«liable du logis & du corps de ceux oi'i il 
^étoit. 

Le pere Tachardrapporte q|i*étant a Ba» 
tavia,ilaUa voir on facrifice des Chinois». 
f< Nous youlions voir toüt jüfqu'a la Hn». 
dït-il , ( 25 ) niais ayant appris que le fa- 
crifice fe &ifoit pour chaifer lé diable du 
corps d'un malade « & que la cérémonie 
dureroit jufqu'au foir ,après avoir demeuré 
Mprès d'une heure , nous nous retlramcr 
avec beaucoup de compaffion de Taveugle- 
ment de ces ptuples. » 

Les Bonzes chafTent non-feulement les 
demons , mais ils yendent aufli des fauve-^ 
gardes ( z6 ) par lefquelles lis défendentaux 
demons d'inquiéter certaines perfonnes.. 
Les prêtreflês de Tule jde Formofe ont la 
séputation de chafTer k diable*. ( 27 > U y 

' ( is ) Voyages , ^V. III ^ pflg". no. 

(16) Lettre du pere Chavagnas, neu- 
vieme #èeueil des lettres édifiantes, p.u^»- 

(27) Candidus & Auterrenus , de la^ 
coropagole des Indes , torn. IX yp* ao?^ 
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a\'oit parmi les Juifs des gen» qiii faifoient 
profeflion d'exorciièr. ( 28 ) lis c9uroient 
tb monde. S^ Jéióme avoue qu'ils réuffif- 
ibient* ( 29 ) 

Il y a des moines en Barbarie que Ton: 
appellc Exorcijles. (jo) Lorfqu'ils-vculent 
renvoyer Ie diable enenfer, ils forment des 
cercles oü ils écrivent cerrains caraderes « 
& ils font des empreintes fur Ia main ou au 
viiage du poflèdé , puis Tenferment dans 
im lieu rempli de mauvalfês odeurs « & font 
leqrs conjurations. Jls dema^dent a l'efprir 
de ^uelle maniere il efl entre dans Ie corps , 
d*oü il eil , Gomment il s^appelle, & enfiat 
ils lui commandent de fortir. Il y a auffi des. 
cxorcifles dans Ie royaume de Fez. ( )i ) 

On voit par-la que les hommes fe redêm- 
blent dans tous les pays , & que toutes les 

( 28 ) Jofeph, antiq. judaïq. /iv. VIIJ^^. 
ch. 2t. Tiaité d'Origene fur S, Mathieu, 
pag. 67 & 68. 

( 29 ) Liv. JI^ ch. 6, n^. 2 rP^e. I2X. 

( |o ) Mamcol , torn, ƒ , /iv. ƒƒ , ch, j ^, 
pctg* in« Vicans » /iv. Iljch.i^^p, tai- 

X%i) Léoa d'Afirique. Damitis, toffi.J«, 
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TeKgions peuvent s'appuycr des mêmes ar- 
gumem ; mais uir privilege commun è toutes 
fes ffeftes n'établit point de prérogativcs 
pour aucune d'elies en particulier. Si roti 
examinoit cetre matiere avec une attentioa 
dégFgée de préjugés , on trouveroit qtle 

• prefque tout ce qu'ondébite du demon, 8c 
da pouvoir que les hommes ont flir eet efV 

- prirmalin , n'a d'autre principe qu'une ima- 
gination dérangée , ou la mauvaife fbi de 
ceux qui trouvent leur avantage a entre te« 
nir les erreurs populaires; 

Hippocrate C ? i ^ rapporte qu'if y a des 
gum-kqni la peurtronble tellèment la tête, 
qu'ils s'imaginent voir des efprits , dont its 
font fi efFrayés qu'on en a vu fe pendre", 
pouriè garantir de s maux que leur caufbient 
ces vifions. 

Poflidonins « ( n ) ^meux médecin dii 
quatrieme fieclè , rapportolt ü des itialadies 
naturelles ce qu'on appellepo/fc/^ni. M. de 
S- André^ qui a écrit dépuis peu très-fenfé- 



( 11 ) Lettres deM. de S. André • p* 1 0^ 
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mentflircefujet, ( u) n'eft pas fbrtéloigné 
dece fentiment. «Regardez, dit-H, ce qiie 
je viens de rapporter , comme des effets du 
déréglement de Pimagination , des vapeurs,. 
d'une bile noire, d'une fèmence eorrompue* 
•«.. Un fbl, un mélancolique, une femme, une 
fille travaillée de vapeurs, s'imaginent qu'ils 
£ónt obfédés : Fidée qu'ils s'en fbrment leur 
£ut faire mille extravagaaces , 8( leur fait 
ibuffrir mille peines de corps 8c d'efprit.. 
Perfuadés qu^ils font que Ie diable les tour- 
jnente 8c les pourfuit par-tout, ils en font 
mille coQtes , Sc ils les aiTurent fi pofltiye- 
ment, qu''bn apeine a ne les pas croire. Le 
peuple fiur-tottt croiroit faireuir crime , s*it 
n'aioutoit pas fbi k tout ce qu'ils difent y 
sMl n'attribuoit pas au demon tout ce quil 
kur volt faire ou leur entend dire d^extraor- 
dinaire. Il' nous e(l ordinaire , continue 
M* de S. André , pag. 2 $6 ^ de voir des filles 
& des femmes malades de cette maladie qui 
confifle è voir des efprits. On en guérit 
quelques-unes par la faignée du pied 8c par 

C uj Lettres de M. de S. André.,i», lü*- 
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Ie bain ; il y en a d'aunes a tiui tous les re 
medes iónt intitilcs , dont rima§mation ti 
fi vJVÉinent irappée , que Ci Von ne vcilloii 
contiuNellemenï fur «lies , elles fè défére^ 
roient, & cDcore k font-elks fouvent 
quelques précaiitiona quW puiJTe prendn 
pour les en empêcher* Ceux qui ont vouh 
jouer 1« genre humain » om trouvé di 
grandes reiïbuf ces dans la matiere de» exor 
cifmes* L'hiüoïre Sc Teïpérience nous ap 
prennent que dèi que k% hom mes voien' 
quc4ques ilïifrs exTraordinaires auxquels tL 
ne roiUpasaccoiirumés.! ils les mei tent fui 
Ie compre du <liable ; que quelqu'un s'avifi 
de faire des griinacet 3c des contorHon: 
effrayantes , & qu'if alt alTez d'effronren< 
pour inflïiuer que {on érat n'cfl pasnaturdi 
aufTi-röt il fera mis au rai^g des poITédét 
touc Ie monde voudra Ie voir; 8t fi i lorfqiK 
eet te nouvelle comme nee a Eire imprelïïofl 
fur les efprits , un homme iênfé enrreprend 
de /Lire voir la fburbcri£ , il fera traite 
comme s^iL ne croyoir pas en Dku. » 

De tout tems Ton a fftit intervenlr U 
diable , toriq^u'oa a voulu tromper Ie: 
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imes. Nous avons vu que les exorciftes 
;nt fort a la mode dans les premiers (ie- 
, ils ne manquerent pas d'occupatioti 
s^la fiiite des tems. L'impofture s'en 
a hautement, 8c fut fouvenr découverte* 
don dit que dans fbn fiecle les pauvres 
laignoient d'^tre pofTédés peur exciter 
:ompaffion des riches , & qu'en recou- 
: sux coups on leur faifoit confefTer la 
ité. Il y a eu des impoftures éclatantes 
I les fiecles ptécédens. Du tems du roi 
lis XI fiirent grandes nouvelles , dit la 
Muque fcandaleufe » par-tout Ie royaurae 
utres lieux » d'une filie de dix -hult ans 
rnvtron, qui étoit en la ville du Mans « 
lelte fit phifieurs folies Sc merveiiles , 8c 
'it que Ie diable la tourmentoit 8c la 
oitenTair, crioit, écumoit 8c faifoit 
ilt autres merveiiles « en abufant plu- 
:s peribnnes qui Talloient voir ; mai*- 
a on trouva que ce n'étoit que tout 
r , 8c qu*elle étoit une méchante folie , 
aifoit lefdites folies 8c diahleries per 
lortement , conduite 8c moyens d*aucun>. 
3£Sciers de Tévêqiie dudit lieu du Mans». 
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qui Ia malntenoient & en faifoient 
bon leur fembloir , & qui auxdite 
faire Tavoient aind conduite, m 

Dn tems du papc Paul IV, quati 
neuf fuives ( ^$ ) embrafferent a F 
chridianifme. Quelques perfonnes 
roknt été bien aifds d'avoir Ie b 
Juifs, perfuaderent a ces néoph 
feindre que les Juifs leur avoient 
des demons qui les tourmentoient 
ietnent , parce qi/elks s'étoient fail 
tifer; c'eft ce ciu'etles répondiren 
moine bénédi6tin qui les exorcif 
pape en ayant été ihformé , prit 1 
lution de bannir tous les Juifs des t( 
fon obéiffance, ün jéfuite lui rcj 
qu'il pourroit bien y avoir de la & 
rie. Sur eet avis on fit de plus am] 
formatioiis. Les démoniaques avoi 
dès les premiers coups de fbuet qu' 
donna , qu'elles n'avoient contre 
poflTédées qu'ïi Tinftigation de qiielqu» 

( <$ ) Bafnage , hifi. des Juifs , l 
chap^ 21 , 71**. i8. Rtponfes aux q;i 
d'un provinciale torn. I^ch. ?i. 



^DES APOLOGISTES,&C. 01 

üifans. Sur eet avis ils furent piinis de mortt 
ainii que nous Tapprend Louis Guyon , au-, 
teur contemporain» Voici une autre hiftoire 
dans k méme gei>re , que Ton tient dt 
Pierre Pigray, chirurgien du roi Henri IIL 
« L'an 1587 Ie roi me commanda , dit-ilf 
de voir une fille agée de 27 ans , qui étojt 
dans Ie couvent des capucins de . Parit ,> 
travaUlëe de telle forte « qu'elle ayoitjoi 
diable au coxps. Sa majeflé me conunanda» 
de prendre aufli avec moi <l€ux de- fes mé-- 
decins, qui furent MM. Leroi & Botalt : 
nous Tallames trouver audit couvent oü- 
elle étoit £>rt défoiée & abattue de travaüt'' 
ce fembloit ; Sc après avoir intertogé la 
fille , Je pri9 la mere it part : elles foutinreat. 
toutes deux la fourberie , & après tous 
leurs dl/cours vint leprieur de la-dedans » 
qui nous raconta avoir vu des chofes étran*. 
ges en elk , 8c que , ü nous voulions « il 
rezorcifèroit devant nous « ce que )'accor« 
dai volontiers. Il la £t entrer dans Ie tem* 
ple , les portes fèrmées , oü il Texorcifa | 
mail cile fiufoit des cris admirables & mou- 
vemens étranges & horribles , principiale-- 
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ment lorique Ie prieur difoit 1'évangile. Cc 
dïable , par la bouche de la femme , ré- 
j^ndoit è quelques mots de latin , mats 
qnón pas è tous « car il a*étoit pas des plus 
iavans. Sa majeflé la voulant voir, elle 
€oinmanda qu*«lle fUt menée hors la ville « 
•n un petit village prés S. Aatoiae-des^ 
Clmmps; Le roi me commahda; de parier é 
'ëlie en particulier , & nous enferma tous 
^eUx d^ns Mne chambre , maïs il tcnoit la 
poite entr'ouverte & regardoi«. Ily entuii 
jeune gargon qui me dit qu'elte avoit eu 
Ie fbuet è Amiens il y avoit deux ans. J« 
k dis au roi , qui incontinent envoya cher- 
éhet l'évéquie qui étoit i Paris , de iquöi la 
mere & la fille furènt R>rt étonnées. Le roi 
^emanda è Tévêque s*il les connoiflbit; 
voici les paroles de Tévéque» Sire, il y a 
lenviron deux stfis que cette fille, accompa» 
^née de fon pere 8c de fa mere 8c d'un 
petit gargon fbn Gcete , vint è Amiens. On 
me demanda congé de Texorcüêr « ce qni 
flit fait avec une grande admifation du 
peuple qui les fuivoit. Voyant cela , je 
Ipéniai qu'il y avoit quelqu'impofhnre ; Je 
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la fis ven ir è 1'évêché pour la voir exorci- 
fer 8c r«connoltre ce diable. Je. fis habiller 
un de mes gens en habit de prêtre y avec 
ttnc étole , auquel je baillai un livre , 'qui 
étoit les épftres de Cicëron. Cette fille fê 
met è genoux pour être exorcUee , comme 
èlle ravoit été deux }ours aupamvant* 
Quand mon homme commenga è Ure let 
épftres de Cicéron, Ie diable, qui ne fut 
pas difcemer ce latin d*avec celui de Tévan^ 
gile , fit les mêmes effets qu'tl avoit accoU'^ 
tumé. Alors je fis prendre Ie petit gaFQon. 
fon frere , lequel , après Tavoir bien inter- 
rogé , nous découvrit tout Ie fait. Il nous . 
dit cpmme fori pere rinftruifbit la nuit « 
8c lui apprenoit quelques mors :de latin « 
aiixqueli elle répondoit aucunemenr; quoi 
voyant, je la fis fouetter par ce gentiU: 
homme que voila préfent , duquel elle eii- 
dura deux coups de verge des plus forts 8c 
dg$ plus violens qui fe puiilênt voir , auffi 
paticmment que Ton pourroit dire, fans 
rien coo&flTer ; mais quand elle vit que l'on 
vouloit recbmmencer ,. elle iè mit ik gcnoiik 
8c coofefla tout. Sop pere 8c ia mcre fircnt 
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Ie femblable. Le roi , apr^s ce dtfcoui^^' 
ordödaa qpMt fitt mife en prifoa perpi<> 
tuelle.» ■',■'. 

€e fidt a cpiélqüe rapport avec cé qu^on* 
kt dans. la 6onfeffion de Sancy^ cha[y. ö» 
^ Que deux jeunes retigieux^ pleins de zele»: 
ayantamené ii*évêqae dWngers une ieuiiè 
dasie inftruite de démonologiiB * il 4V0it 
énnandé è .quéls flgnes xsA ceconnoiflbit' 
T)u'eUie étoit farcicde diables ; è quoi on- 
lui avoit répondu que c'étoit lorfqu'on lui 
louchoit la peau de quelque croix t)£i il y 
avoit du bois de la vraie croixk L'autre 
lïreuve fe voyoit k {es treflaults 8c mpgii» 
ièmens jqu'elle rendoit quand on lifbit quel» 
que teKtB: derrévangile ^ te font les temet. 
de d'Aubigné^ L^vêque avoit dans ibn:coi 
une de ces croix ; le condudeur dels^démo^ 
niaque, t[ui voyoit 6ette crdix au col de 
révêque, trouifa la galante, qui étoit cou«- 
chée k terre , jufqu'au defllis dü jarret , 8c 
fit iigne au préiat qu'il la touchit de la 
croix^ibitement. Mals ce mauvais homme 
anracha.bien la croix de fon col, 8c avec' 
XVnitrc main il tira bien fitbitemcnt une tAet- 



I^ES A»OLOGIST£S,ScC. 97 

4e fa pochette* La bonne dame ne (èntit 
pas plutdt la iroideur de la clef a la cuiflê ^ 
qu'elle effraya les affiftans de &s gambades^ 
tl faikit , poiir la fèconde p)%uve> lire Té» 
vangile devant «lle» L'évê^fue dra de fa po» 
vhette Petröniui ArHtety t|tt'il po^oit wSt 
ika de bréviaire « 8t eommenca è lire A2a« 
trona quadctm Ëphefiy & la dame d^écumct 
& £dr« miTKle. £t ^nand ce fïit è Placi^ 
tone etiam pugtuéis amori^ lors elk tombft. 
^anoaie» L^évêque ne pouvant plas douteT 
de rim(|K>(falre« Ta dit è qui Va voulu en* 
Icodre*» 

Oa voit> fiir la fin 'ik flede paflë , la 
plus célebre impo£irc én Biit de poÏÏêffion ; 
t'étoit Maniie Bröffier qni en étoit la prin» 
cjpalc adrice : rhiftoire en eft trop longue. 
tK>iir être détaillée iel. Ccux qui voudront. 
itre inffamin des moindres circonftances « ' 
pourront recoutir an ceht trente*troifieme 
livre de M* de Thou « 8c ils auront lien. 
iTêtie tontensb On peut voir aulfi Ie fixieme 
chapitre ;de la confêffion de Sancy 8c let ■ 
notes. On peut voir auffi dans Baylc « die* 
liQaaaire4-anick Radtimli l'êfTec que pfo>« 
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duiflrent fur de prétendus d«moniaqu< 
os de bêtes, qui avoient été fubftit 
des reliques perdues* 

Le prince Radziwil avoit été è Rn 
'Ie pape lui avoit dotiné des reiique 
gentühcmunè qui en avöit la garde les 
perdre ,' & n'y fut d'autra remede qi 
nettre è leur place les premiers 09 
trouva. Lui feul ia volt le fècrct. Lo 
le priace fut arrivé dans fes terres 
noines de ce pays-lè hii fburnilToiefl 
démohiaques , fur lelquels ces reliques 
roient des miracles. Le priace ayan 
infbrmé de la vérité dans :1a fuite des t 
mit uft démoniaque entre les mains < 
pallefirehiers Tartares , qui f'obligeren 
vouer quf les moinet Tavoient porté è 
trefaire le poflëdé. Radüwil , non con 
livra les moines même ^ fes Tartares « 
confeflèrènt i'impofiure* La xsüfoa 1 
^nK>rterent póur fejuflifier fut, < 
«voieat vóulu eoipêcher le cours de 
réfié. 

Il nV a plus de doute pré&ntemêc 
la diablerie dè Loüduot Toiit U m 
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tbnvient qu'elle füt une invention des moU 
Ties qui fèrvoient a la veAgeance qu'on 
vouloit drér de Grandier, & i laquelle les 
rtligieufès fe prêterént» Lorfque M. de 
Laubardemont infórmoit de la poflêffion « 
lè diable prétendu flvoit menacé d'élever lé 
lendemain juiqu-è ia voute de régUiè les 
iAcrédule^ qui ik préfenteroient , lorfqu'il 
Voudroit ttnmtiehter la religieufe par b 
fc^che de laquelle il parloir* Quillèt, qui 
efttendit oette menace « ne dit mot ; mais 
ié lendemain , è l'heure précifê , il fe pré* 
fènta dans réglife , Sc en préfence de Lau«- 
bmrdemönt 8c d'une grande aflêinblëet il. 
d^fia Ie diable de tenir fa parole , 8c il pro« 
tcfta qu'ü lè möquoit de lui ; de förte que 
ie pauvte diable fè trouva fort embarraflë t 
8( toute la diablerie fut fort intérdite. Lau- 
bardemont décréta QuiHét i qui , voyant^ 
qn'il ne faifoit pas bon pour lui en Frande # 
en fortit Ie plus promptement qu'il put , 8c 
paila en Italië* Cette circonflance , quoi» 
que feit intéreflante^ a été omife' pair 
Lamcoiardaye t hiilorien óti diaUes . dt 
Lraduo» . A. , . 

E n 
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Moncónts a rendu fort célebre la vifite 
qu*n fit è la Hipérieure de^ Urfulines de 
Loudun, On Ie fit attendre long-tcms au 
parloin Lorfqu'clle fet venue , elle lui 
iuontra fur fa main gauche, écriten lettres 
de iang, Jéfusj Mam , Joftph ; Fran<gois dq 
SaUs : iorfqu'11 étolt pret de fortir, il rou« 
hiuta revoir la main de la religieufe. ' Ellc 
la lui donna au travers de la grille* « AlorSf 
dit-il , je lui fis remarquer que Ie rouge de$ , 
lettres n'étoit pas aufli vermeil que quand 
cUe étoit venue ; 8c comme 11 me fembloit 
que les lettres s'écailloient « & que toute 
la peau de la main fèmbloit fe leveri comm« 
*ü Q*e^t été une pellicule d'eau d'empois 
defilèchée , avec Ie bout de mon onglé j'em- 
portal , par un léger attouchiement , un« 
partie de la jambe de la lettre M, dont elle 
fut fbrt furprife » quoique la place reftSt 
auffi belle^que les autres endroits de ia 
main '^ je fiis fatisfiiit de cela f & jt pris . 
congé d'elle* 1» 

At Ie prince de Condé éprouva auffi par 
lui-même qu'il y a bien de Ja trompem 
dans les pofièlEons : ayant eu la curiolHA 
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de voir les prétendues poiïedées de Bour- 
gogne 9 & d'examiner lui-même les chofês 
qu'on en difbit , il arriva dans Ie tems ( )6) 
qu'une Ats démoniaques jouoic ion perfoa- 
nage. Il s^approcha d'elle. On lui dit que » 
lorfqu^on lui mettoit fur la tête un reli- 
quaire 9 elle nommoit tous les faints 8c 
toutes les faintes dont il y avoit des re- 
liques* M. le.prince , qui fe reflbuvint alors 
que fa montre n'étoit pas montée , la tira 
de fa poche & la mit comme un reliquaire 
fur la téte de la pofledée , qui commen^a 
è rkiter la légende 8c k nommer un grand 
nombre de faints 8c de faintes dont il devoit 
'y avoir des reliquei. M. Ie prince lui laUIa 
'dire toutte qu'elle voulut^ 8c la légende 
finie « 11 lui mpntra fa montre. La démo- 
niaque entra en fureur « déclama contre Ie 
prince , 8c fit comme fi elle vouloit fe jeter 
'fur lui ; c'eft alors qu'il dit ce bon mot : 
monjieur Ie diable , i%7) fitune te tiens én 
repos , je rofferai ton étui é^importance* 



( ) Lettres de M. de S. André , f • i6^. 
( )7 ) Segrefiaaa , pa^e i^u 

£iij 
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Ce (ieck-ci reflèmble a ceux qui Tont 
précédé. L'avocat Chaudon a infinué qu'U 
avoit connoiflance d'une impoflure dans ce 
genre, dont il ne nous apprend point k 
détail* Il nomme fculement Ie principal 
auteur , qai étoit Ie pere Oubols ^ jéfuite^^ 
Ml il dit que Ie fruit de fes exorcifmes fur 
la prétendue pofTédée , fè réduiüt a une 
ffoffkSk* La fcene étoit è Nevers. 

Depuls quelques années 9 un prélat , c6- 
kbre par fon zele pour la caufe 8c par ik 
ciédulité* n*a pu s'empêcher de s'écrier: 
^ («7 ) Quel eft révlique qui ait gouveriïi^ 
avecjfoia pendant plufieurs années , ia qui 
n'ait plus con&ndu & rejeté de fauffts 
poflêffions , de miracles douteux, de vüion,s 
équivoques « que la malignlté des liommei 
du iieck n'en a critiqué 1 » 

Ce font d£S hiftoires de pareiHe nature 
Ifui oat £ut dire au judkieux cardinal 
d'Oflat , ( )8 ) a qu'il &it fi obfcur daag 



( )7 ) Difcours è la tête de Marle-a-la*- 
coque^pfl^^. 19. 
(18) Le ttte 2 20 1 torn* ITAp. 407 &4p8*. 
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cette matiere pour les fraudes qui fe com«- 
mettent , 8c pour la fimilitude des effêts 
de rhumeur mélancolique avec ceux du 
diable, que de dix qu*oa pretend être po(^ 
fèdés, a peine s*en trouve-t-il un qui Ie 
foit véritablement. » . Le plus fbuvent lc9 
médecins ne s'accordent pas entr'eux , non 
plus que les théologiens & les autreslfavant* 
M. de S. André ( 19 ) penfe de même , lor(^ 
qu*il dit : « Je n'ai prefque jamais rien vu 
qui pui0« caradérifer une véritable poBtC" 
iion; ieaVordinaireinent trouvé qu'ini- 
pofhire » artifice & hhCphèaif* » 
. Long^tems 9vant la naiUance da chrif^ 
tianifine, c^étolt une oplniod répandue par* 
tout le monde, qu'il y.avoit des noms 8c 
des mots auxquels une vertu étoit telle- 
ment attachée « qu^en les pronon^ant, oa 
guériflbit kt maladles , 8c on .fiufoit fiiir 
les malins eipritSr Ce fiit è Epbeft qu« 
prlt naÜiance , ou que ftit per&üionné» 
cette chimère; (40) voile pourquoi ces 

(19) f'Cttres particulieres , pag* 256. 
( 40 ) Bafnage , Hijl» des Juifs , /iv. III ^ 
chap» 24. 

E iv 
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mots fUrent spelles ks lettres Eph4fiermeT^ 
Origené ( 41 ) nous apprend qgue les fages 
Egyptiens, les Magesde Perfe, les Brac-, 
naaes & les Satnanéeiss chei les Indlens , 
étoient perfua^dés/éc l'efficace de certains 
snóts. Cette doürine pai& d'eux aux cfaré- 
tkiiSé On £ilt combien Bafilide attribuoit 
d'eflicace au nom Abraxas^ & tptt VAhra* 
wadabra a pafliè loog-texns pour un puif&nt 
talüman* 

- LesIIéiradéointe>(4i>avo{eiitUfie£)r- 
SBule compofée de mots barbares, «tu'ilt 
conièilloknt de rtóter a rarticle de la mortt 
parcê qii^its les croyoient capables de re- 
pbuflèr les puiflanoes lavifibles. On les 
trouve dans S. Epiphane. (41) Origene 
( 44 ) enfeigne qüe les uoms de Sabaoth Sc 
^Adénaï^ ptononcésavec refped>ont une 
Vwtu admirablé. Oa s'en ièrvoit comme 
d*üii renie^ certaiii dans quelqties niala-. 

<i I I I I T i • 

( 41 ) Origene cöntre Celfe , p« 19. 
( 41 ) Clément d'Alexandrie , liv. VIL 
iA%) Hom. )ó, p.ióo. 
( 44 ) Origene contre Celfe t P« 19 « 178 
& 184. 
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dies. Marcel (45 ) afTure que pour fe guéric 

' des douleurs d^enrraiiles , il n*y a qu'è met- 

tre ü fbn col une lame d^étain avec ces pa- 

roles : In nomine Dei Jacob, in nomine Dei 

Les Egyftieas avoient dlvifé Ie corps 
fiumain en trente-fix parties. lis avoient 
inis' chactme de ces parties fous la protec- 
fión de quelque dieu; 8c lorfqu'elles étoieilt 
afliigéest ils s^imagihoient qu'il n'y avoit 
qu'è prononcer Ie nom barbare de cette di- 
Vinité pour être foulagé fur-le- champ. Voici 
quel^es'-ïins die ces noms. Ehnaccehiinna , 
'Encet/icut ï Bin « Eris , Crehin » Romanor « 
Recanóast (46) 

Les anciens (47) ne doutoient pas qu'ils 
t!e pudênt détourner les maux dont ils 
'^toient menacés , en pronon^ant certaines 
paroles. Enfin, c'étoit un principe regu 
chez les médccins, qu'il y avoit des ma- 
'ladies'dont on guériflbit en récitant cer- 
—■——«——— ^«—p—i—^—«— ^ ■ ■« 

( 4$ ) De medicam. empiricis 9 /iv. XXJ» 

(46) Origene coatre Celfe., p. 199 17S 
&iS4. 

(47) De medicam, empiricis y liv.XXL 

E N 
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tains vers« Veteres mecHcif dk Apulée» 
etiam carmina remedia vulnerum noruntm. 
Cett« folie imagiaatioa a eu coiurs danx les 
derniers ums^ 

Les prophanes même (ê (èrvoientdu^nom 
de J« C dan& leurs fuperfUtions. L'auteur 
inconmi du Traite fut Ie baptéme des héré' 
W^ziej , fbutient que l'efficace de ce nom e(t 
fi grand , que les païens même ^ibient deg 
shiracles «n k pronongant« S* Epiphan^ 
afTure ( 48^) qu'il y avolt des Juifs qui gué* 
riflbient óts malades par la prooonciatioii 
è^ ce nom. Le$ magiciens: mftloient auffi 
autrefbis Ie nom de Ji, C. avec ceux dont 
üs ft fèrvoient dans leurs conjurations; (493 
C'efl S. Auguilin qul nous Vapptcnéi 11^ 
ipfi guifeducuntper ligaturas.^ per cantatio» 
net , per machinamenta inimici^ permifcent 
percantattonihiu fuif nomen- Chriflip 

Il y avoit une choiê i obièrver pour que 
les mots conièrvaflênt tout» leur force. it 
£üloit qu'ils fbflênt prononcés dans la lan- 



( 4B ) Epiphane ^ //v. XXX, n® 
(42) Tmdi.irUïJ(HmiK 
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gue origtnale ; car , tranfportés dans une 
autre , 'ds étoient fans vertu. C so) Origene 
lui-même Ie croyoit* Lucien plaifante agréa- 
blement fur ce fujet dans ion Philophtndem 
U introduit Dynomaqué qui fbutient gra- 
vemcnt que la graUTe d'une biche jointe k 
ion pied ^it & au poil de fon menton % n 
de grandes vertus « pourvu q^e i'on iaclM 
les. paroks qu'il &ut dire. « Tu ne iais 
donc pas, aioute-t-ü, qu'on channe toiit; 
les jours la fievre « qu'on enchante les (tXr^ 
pens, & qu'on .guérit les maladks ayec 
des paroles que les vieilles favent. » 

Cette &gon de guérirpar deis paroles, 'a 
fouvent été défèndue. Monard^yOuvair 
& Dulaiirent (fi) parknt d'une loi de^ 
Athéniens, quiportoit « que perfbnne n'eüt 
S ^reproftiHon dé guérir par certains 
mots. Tellement , ajoutent-lTs , qu'étanc 
im jour avertls qu'en Achaïe il y avoit une 
ièmme qui guérifToit i l'aide de quelque^ 

(50) Vandale, de divinauidoL p* \64w 
* Jambl. Uv. VII ^ ch.<i, 

C 5 1 ) Thier», des fuperftitions , liy. VI f 

E v> 
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pai^olest ilslacondamnerehtiétre lapidée, 
diiant que les dkux immortels avoient bien 
donné la puidance* de ^rir atix 'pierres* 
flUx berbes & aux animaux « mals non pat 
auz paroles. Quol qull en ibit de cc fóit» 
il eft conftant que Fenpeferar Valentinien 
fit mourir une vieüle ftmme» ( ii) parce 
^'elle entreprenok de guérir de» fievres 
iotermttieates avcc des paroles. D fit auffi 
jdouptf la t6tê ^iin leune homme qui vou- 
tolt guérir un mat caduc, ea prononi^t 
fipc kttret de l'alphabet» 

»i : ' nffip »- 

GH APITRË VL 

%s chrifiianifme n^ fut d^ahord emhrajje que 
^ par Ie peüple. De Fautorité de cette acm 
ceptation^ 

Xj e s apologtftes chrétiens meftent ai» 
rang de leurs argumens triomphaos Fac- 
cueil fiivorable que firent les peuples è Ia 
jeligion de J. C. S» Auguijin décidè que la 

( 51 ) Ammiea Marceliia % Uv» IX%^ 
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-converfion du monde , c'ed ainfi qii'il s'ex- 
prixnCf e ft Ie phis grand de tous les ini«- 
Tacles f & qu'ü n^en faudroit pas cfantres 
pour engager tin hoinme raübmiable è pré<- 
fijer la rehgion chrétienne ^ tonte autre. 
'Póur juger de la valeur de ce Faifonnetnent, 
^ii &ut k tranfporter dans les premiers 
Sicdes de i'églife ^ Sc examiner comment k 
chrütiamfme s'eil mtrodait dans Ie monde. 
: Le people ^ujours crédnfe , & par con« 
£&qucnt plus aifé è féduire que les grands 
& les phHofbphes , embrafla d'abord la reli- 
^on chrétieBne. Lesévangéfiftesavouoient 
^pie J. C n'étoit fuivi que du peth peuple , 
& lul-même rend-grace» è Dieu d'avoir 
'donné' la prélérvflct anx petits fur le»fages 
& für les prudcns* S. Paul nou» apprend 
^u'il y avoit dans la fociété chrétienne peu 
'de fages ièlon ta cbair , peu de puilTan», 
.peu de Bobks ; que Dieu avoit choifi ce 
mai paroiflbit an monde , fol , fbible Sc 
méprifabre. 

C*€ft ce que reprocBerent aux chrétieiï» 
leurs premiers ennemis. A entendre Cé« 
cjUuSy ceux doAt OQavius preneit Udé>^ 
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Aiife , étoient dans la mlftre & dans Tiiv 
digence» Ecce pars veftra , eg£tis , a^etis t 
epere 9 fame laboratis, Celfè parloit de 
snême % il ajoute, qu'il n'étoit pas difficile 
de tromper une multitude d'hommes fans 
cfprit 8c fans kttres* Ilr pretend que les 
chrétiens ne vouloient avoir pour profélites 
que des imbécilles, dei efclaves, des fèn]>» 
nes 8c des enfans,. auffi les compare-t-il k 
ces ioueurs de gobeteti , qui ne veulenc 
pour témoins de leurs toiurs que des en£uis 
& des gens groffiers.. 

Julien ne manqua pas de Eire valoir ce 
reproche. Il alTura que les premiers prédk 
cateurs du chrÜUaniihie n'avoienjt pu i:oii« 
vertir que des efclaves , .que des hommes 
de peu de mérite. Les auteurs chsétiens 
n'ont pas fait de dlfficulté de cónvenir que 
b chriiliamfme, dans fa naiflance , n'étoit 
prefque compofi que d'un tas de miférables» 

«^ Il eil c^rtain , dit Puffendorf , qu'apiès 
Fafcenfion du Sauveur du monde dant 1^ 
ciei^ lorfque les apótres eommencerent è 
j?épandre fbrt loin la dodbrine de la religioli 
chrétienne t £iivant Fordit qa'ils en avoitiK - 
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re^ de leur maitre f lis firent en peu de 
tems de très-grands progrès dans Ia conver» 
fioo, tant des Juifs que de» autres nationi^ 
mak principalemelU des gens du commua 
du peuplc, qur jufqu'alors avoient croupi 
daas les épaUTes ténebres^de Hgnorance 8c 
de la fupcrflitioay qui menoicnt une vie de 
miiêre 8c de calamké , 8e qui pour cel» 
embrafiêrent avec d'autant plus de joie 8c 
d'avidité la dodrine de Tévangile ^qu'ils y 
découvrirem une grande lumiere 8c de ii 
puiflantes confolations cootre les incom* 
inodités de la vie. Les ap6tres mème trou« 
verent d'autant plus facüement acces dans 
Tefpsit de cette ibrte de gens, qu'étant eux* 
mèmes de baflê condition 8( fans apparence 
extérieure « ils avoient occailon de conver*^ 
£tt Êmiliérement avec eux ^ comme avec 
des égaux ; mais entre ceux qui étoient éle» 
vés en naiflance 8c en dignhé , aiiifi qu'en-^ 
tre hs doGttSt il ne s'en trouva prefque 
point au conuncncement qui vouludènt 
recevoir cette religion, ouqui.la cniilènc 
digne de Unr recherche. ( r > » 

( I ) Puficndorf I introdudioa a TbifU 
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Le pere Maudult parle de même. « On 3 
Temarqué , diNil , qu€ peu de grands & de 
fiches entroient dans ime fociété qui avoit 
ü peu de complaifance ponr toutes leurs 
inclinations. ( z ) » MM. Abadie ( O & Le 
Clerc ( 4 ) font Ie méme aveu* Les expref^ 
fions de ce dernier mentent d-être rappor* 
tées. « Qdand J. C. prêchoit l'iévangile atix 
Juifs , dic-ü y il fembloit que les dofteurs 
de la löi devdent être les premiers it Pem- 
brafTer, parce quilts étoient phis capables 
d*examiner les miracles de J« C. 8c de recon- 
lioitre Texcellence de fa doörine , que ne 
l'étoit Ie vulgaire ; cependant Ie contraire 
«friva 5 on vit de même , lorfqué Tévangile 
fut prêché , que peu de philofophes renf- 
bralferent , & qu'au contraire quantité de 
perfonnes fans lettres s'y foumirent avec 
ïoic. ( $ ) w 
' Le critique de Tabbé Houtteville a fait & 

' ( 2 ) Traite de fa religion contre les 

(O Abadif « tome II ^ cK i , p. 8. 
.' ( 4) Pbai rafiana , tome // , p. 104. 
(i) Dci'incrédxilité9pait*J>ckl»p.2i«' 
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ce fujet des réflexions dignes d^être pefées* 
« U ne laifTe pas d'étre étonnaiit,^iMl, (6) 
que les premiers difciples de J. C* alent été 
les-demiers dus hommes & les plus grands 
ignoraiis de la terre , & par conféquent les 
gens les plus capables de crédulité groffiere» 
Ce ne font point les dodes Pharifiens « les 
vercueux EiTéniens qui prennent fon partij 
qui aioutent foi a fa doüriiie & fe laifTent 
cntrakier è fes miracles : ce font des hom- 
mes de la lie du peuple y des plchenrs flupi* 
des & groifiers , des publicains fans lettres 
& £uis gc^, comme les gens de cette ef^ 
pece Ie fbnt toujours, des femmes de mau- 
vai& vie 8c décriées par leur libertinage. 
Voilü , dit-on » les fbndateurs du chriftia* 
Airme»les auteurs de la réformation de Tu*- 
jilvers , les miniflres, les apètres de J. C* » 

On a vu la même chofè arriver è la Chine - 
& au Japon , torfque la retigion chrétienne 
y fut iannoncée dans ces dernlers fiecles» 
Les gens de qualité 8c les Chinois lettres 
n'écoutoient les miflionnaires qu*avec mè« 

C6) Lettre io,p. i6;* 
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pris , comme en convient Ie P. Lecomte , 
qui dit k te fujet, (7) que ce n'eft pas d'au- 
jourd'hui que les pauvres font dans réglifê 
la portion chérie & Ie précieux héritage. 

U n'y a eu tant de chrétiens au Japon , 
que parce qu'il y avoit un grand nombre 
de mifërabks. C!eft l'aureur de l*ambaflade 
jnémorable de la compagnie des Indes Hol« 
landoüès, qui raiTiire* On peut dire que 
jamais nation ne fut plus difpofêe & plus 
dpre au chrifiianifnu que la Japonoife « [ce 
font fes termes] ( 8 ) & que )a f(M n'a jamalft 
£iit de plus grands progrèa qu^au Japon. La 
premiere raiibn qu*on en donne & qui eit 
auffi la principale , c'efl qu'il y a en cepays- 
Ul un prodigieux nombre de pauvres qui fè 
ibnt chrétiens par défêfpoir « efpérant voir 
finir bientót la mifère oCi ils fe trouventt. 
par la mort qu'ils ibnt affurés de iouffirir 
pour'cela. 

Non - fèulement les hiftoires ancienner 
ibnt remplies de ^ts qui nous apprennenc 
que Ie pcuple ne manque iamai^ de fe laiflêr 

( 7 ) Torhe Ily pag. 294 & ¥i9* 
(8) T^nuIIIfP.i^. 



D£S Afoloqistes, &C. IH 

tromper» dès que quelqu'un a la hardiedè 
de voulolr Ie féduire « & qu'il regoit prefque 
toujoun les plus grandes abfurdités iur 1« 
plus léger fondement & fans aucun examen ; 
mais une expérience toute récente nous 
démontre que Ie témoignage de la multi« 
tude n'eft d'aucun poids , loifqu'il s*agit de 
miracles & de cholès extraordinaires* Toute 
FEurope vknt de voir avec quelle facilité 
on en a impofé k la moitié d'une des plus 
graodes villes du monde t au fujet des mira* 
des attribués i AL Paris , & les rapides 
progrès que ces prétendues merveilles ont 
£dt en un iioftant dans tout Ie royaume de 
France. On voyoit , au dire d'un des plus 
refped^ables prélats de l'églife romaine , (9) 
une fbule de perfonnes de tout Sge» de tout 
ièxe Sc de tout état, qui aflTuroient avoic 
été guéries miraculeufement. 

Ilyaméme une différence remarquable 
entre ce cjui eft arriyé è Paris & k Jéruia« 
km 9 dont les défenfetirs des nouveaux mi« 
racles peuvent fè prévaloir. Ccux-ci ont été 

( 9 ) InHrufiion i)a(lorale de M. révêquft 
de MontpelLeit nu « F» lU 
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crus non - (èulement par Ie peuple , a 
auffi par des gens en place , par des maj 
trats , par des prêtres , que 1'on conven 
èvoir de Tefprit 8( de la problté , au 1 
iqu'on ne produit,ea &veur des premi 
miracles « qu'une populace auHi créd 
qu'incapable d'examen. Les miracles 
M. PSris ont eu Tavantage d'être difcu 
& examiiiés par des chlrurgiens, des ecc 
liaitiques i par des gens éclairés qui » ap 
plufleurs réflexions « fe font imaginés y tn 
ver du furnaturel. 

Il n*en eft pas de même des autres : m 
lie les favons que fur Ie rapport de g< 
légitimément fufpeds de fraude « lor^ 
s'agiflbit de faire valoir leur caufe ; & 
n'ont pour garans que des livres dont Vs 
thenticité n^efl pas auffi bien prouvée % 
Ie vulgaire Ie croic. 

Quand on voudra £akt Ie parallele 
ceux qui cmrent it J* C. dans Ie prém 
fiecle, 8c de ceux qui refuferent d*a)OU 
fbi è toutcs les chofes merveilleuiès que 
chrétlèns débitoient , il me femble qu*il 
fera pas avaatageux aux premiers. D' 
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tèxé , l'on vena des payfansl» des artUanSf 
des mentfiaas , qixi avancent des-Êks dé^^ 
pourvuj de vraifeml^lance ; de l'autrei on 
catrndra des prêcres, des magidratf , uu 
tribunal reipeóhible , une nation entiere « 
tDUt ce qu'il y a de gens d'e^ric dans 1« 
iiiofid«t OU mépjrUèr toutes ces hiiloires«- 
OU crier è rimpofhire. Il eft bkn plus ai(S 
de con^evólr qu'un peuple léger .& ignorant 
aic été trompé «que d'imaginer que , ü. cei 
mlractes euflènt eu quelque fondement « il 
ne ft fi)t pas trouvé un homme de confidé* 
tation» qui fe f&t propofë de les examinert 
8c qu'aucun dfe tieux qui érolent refpedablei 
par leur naiflance < par jeurs talens & paf 
leurs fmploltf de les eftt crus véritables* 
Ce ièroir bien ici Ie lieu de £iire valoir ce 
«lue les plus grands hommes ont dit contre 
Ie jugemenc de la multitude , que Charron 
a iudideuièment qualifié de méchante eau-» 
Ü91U (10) Séneque Tavoit dit avant lui s 
argumentum p^ffuni turha ; & il n'avoit été'- 
«ie i'écho de. Cicéron : quafi tibi ipfi in 

( iQ);Clianofi 9 üv. Ut^lhii p. s77t ; 




Y^S £ k A M È H C R 1 1 i O t? Ë 

judicani^ piaoeat multitudot ( Y i ) Laöattétf' 
Ci)fr)'ü^rofTté de^es réflexioif«« torfqu'il 
a Vecndntité qtie Ie jugement de ^ittelques 
hommes éclairés méiitoit bieh plus d'at*' 
tention que Ie téraoignage d^une multitude 
i^horantew Quis autem nefeif ptusï ejffh ino*^ 
fiünti in pauciofibus ioSis\ > qtiatfiin plurU 
bus imperitis ) 

■ €e n'étóit PAS iêüleiiitfnt' en Jad^roüi' 
l^fprit de part! pouvoit nuire aux proi^ès 
de la véritéf que cette prodig^ufe Incré^ 
dulité fubfiftöit , on 1'avoit aui& è Rome 8c 
dans toutes les principales villes de Tém^ 
pSre, quel^u'effort que filTeiit les chrétient 
p'our obHger de eiroire les mkades de Vs\X* 
teur de leur rellgiofl» L«s graftds hommes 
de ces premiers tem& , qui ont cU octafion 
de parier de cette fe^e naiflante » la tïaitent 
avec autant de mèpris que iious traiterions 
les prophetes du Dauphlaé , ou les &nati« 
qiies-des Cévénnes , ü iious aviohs è parkr 
d'^eux dafis qüel^e hiftoire» 



( II') De dlvinitate^ /!/« c. |9b 
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CHAPITRE VIL 

Le chriJHanifme-doit fon principal accroiffi^ 
menth la violetice des emptreurs chrétiens» 

v>E n'cft pas fans raiibn que M. Jurieu a . 
affiiré que le paganiihit'fïibfifteroit encoref 
8c que les trois quarts de l'Europe feroient 
•ocore païens , ü Conftantin & fes fuccef- 
icurt n'avoient pas employé leur autorité 
pour Tabolir & pour y fubflituer le chri£* 
tiaiüfine. Us iè contenterent d'abord de 
prot^er Téglife* Les iacrifices furent te- 
gardés de mauvais ceil è la cour; enfin f 
rexcTCice en fut déièndu « fous peine de la 
We. Tclle eft ordinairement la gradation.de 
la perfécution. Tous ces £iits font aifës a 
établir d'après les loix impériales qui fub" 
Ment cncore f & dont on va donner une 
légere eiquiflê* 

Le refcript i Amulinus ( i) eft un dea 
immiers privileges qui aient été accordéa 

( I ) fillemont , tomeïF, Vie de Confr ' 
taatin, orr. ii^p. m^» 
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MIX chrétiens. Gonibntiitrordonna par cette 
loif qui eft de ) I ) , que les clercs de la pro» 
Vlnce oük commaadoié Amldinus « qui ap» 
partenoit è Pégliiè catholique , dont Céci» 
lien» évêque de Carthage « écoit chef, fe« 
roienc déchargés généralenient de toutes 
£>rtes dé fonéliotts tt^9S » afin gOe; Wen n0 
les détournic da mlniflete de leur loi*^. 
ne lés rietirdtfpar un crime & un iad^ilegc^ 
du ièrvice qu'ih t^ettdoietlt k la divimté%; 
« fadiant) dlt-il,que les a£Biires publiquea 
retlreront un très-graad avantagc de l'ap» 
pllcation qu'üs donaeront au culte divin. i> 
• A ce flyle on n'a pas de peine a recon« 
noftre Ie ton des ecdéiiaftiques ; t'eft-lè 
leur langage ordinaire. Ces meines exemp- 
tiöns furent accordées dans la ftiite paT 
Conflantin è toutes les, autres églifes. Il 
ordonna, l'an Ui * de éeftèr Ie dimanche 
tous les aftes de iudkature, tousles métiers 
& toutes les occupatiorls ordinaires del 
villes; ( X ) celles de Taijriculture en fuieot 
cxceptées. U 'avoit iu auffi rintentioa de 

< 4 } TiUemónt f art» 4$ t P» iSo. 

6k% 
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faire rcgarJer Ie vendredi Sc Ie famecli com- 
me des jours de fêtes , mais il ne paroit pas 
que cela alt eu des fuites. 

Après avoir vaincu Lucinlus « il envoya t 
]'an {2) , dans la plupart des provinces des 
gouverneurs chrétiens , & il étoit défendu 
è tous les grands officiers , même au préfêt 
du prétoire , de (acrifier» ou de faire aucua 
aQe d'idolarrie. Il fit enfuite une loi qu'it 
confirma (buvent , par laquelle il défendoit 
de coniacrer de nouvelles idoles & de fahm 
aucun iacrifice* Il compoia lui- même uu 
édit latin, qu'il adrefTa a rous les peuples de 
rempire ; il y repréfentoit 1'avcuglement de 
üs prédéceflêurs dans Ie culte qu'ils avoient 
ren du aux idoles. Il exhortoit fes fujets è 
adorer l'unique créateur de Tunlvers , & k 
mettre en J. C. l'efpérance du falut. Il laiflê 
cependantaux païens leurs temples;mais 
( il Blix entendre qu'on les avoit déja abattus 

K { ea quelques endroits , & qu'il auroit fou- 
^ halte qu'on en edt fait par - tout de même c 

6 comme il craignoit que Tobflination de 

quelques -uns dans Terreur ne caufat des 

troubkStUrecoiiunanda aux chrétiens de 

p 
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ne pas employer Ia contrainte ni la violence^ 
Le zele de eet empereur augmenta avec Ie 
tems. ( ) ) Il dépouilla les temples de leurs 
richeffes ; il en fit enlcver les principales 
üatues, 8c même n^épargna pas touiours les 
temples ; il fit abattre aux uns les veflibuleSf 
& aux autres les toits qui les couvroient , 
pour les laifTer tomber en ruines. Il fit même 
démolir , jufqu'aux fondemens « quelques- 
uns de ceux qui étoient les plus célebres « 
8c il en donna les Tevenus aux églifês. 

Il défendit enfuite les fttes 8( les fblem-* 
liités païennesi (4) & il eut le plaülr de 
voir que fbn zele n'étoit pas fans firuit ; 
xnais le defir de lui plaire l3c de mériter fes 
£iveurs « contribuoit plus au changement 
extérieur qu'aucun autre motif. AL de TiU 
lemont en convient, & Ton ne peut en 
douter , lorfqu'on voit que plufieurs de ces 
nouveaux chrétiens ne cefibient pas d'ètre 
païens dans le coeur* Enfin , ce prince aflbu^ 
vit fbn zele par Ia mort du philoibphe 

(1 ) Vie de Conflantin « art. 54»P« I04i 

(4) Ibidtart4%6, 
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Sopatre , qu'il fit mourir » ü Ton en croit 
Suidas , pour faire voir combien il haïflToit 
Ie paganifme* 

Condant & Conftantius, qul fuctéderent 
i Confbntin leur pere> témoignerent èncord 
plas d*ardeur pour la religion chrétienne. 
lis firent une loi , en ^41 ^ par laquelle ils 
xléfendoient abfbldment la fuj;)erflirion< $ ) 
6c la fblie des facrifices , fous peine d*é« 
prouver fans mifériccyrde la Rigueur des loixw * 
On croit qae eet édlt (6) eft de Condant^ : 
t|ui eft loné, quelques annéésaprès, par '^ 
Julius Firmicus Maternus « d'avoir déinoli 
lestemple». 

Une antre loi de Conïlantius , que Ton 
dit être de huit ans poflérieure a celle dont • 
nous vcnons de parier, ( 7) défend les (acri« 
fices fbus peine de la vie ; elle veut que les 
tempks fbient fermés a tout Ie monde ; elle 
menace du demier fupplice les gouverneurs 
tles provinces , qui ne fèront pas obièrver 

(S) Cod. Théod. tome VJ , liv. Vis 
iomeX\jp»z%u 
C 6 ) Tillemont , vie de Conft. art. f» 
( 7 ) God. Théod. torn f^I, p. 2<5^ 
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ce reglement. Cette loi fut confirmée Tan 
156 , par Ie même Conflantius. (8) 

Julien étant parvenu a Tempire, fe dé« 
clara pour Ie paganifine, qui par-!a redevint 
la religion dominante. Jovien , fbn fuccef^ 
feur, quoique bon chrétien « permit Tido-i 
Wtne,(9) 

Valentinien, plus zélé, défendit, fbui 
peiue de la vie , les cérémonies païennes 1 
les fliperftitions magiques & les facrifices 
de nuit. ( 10) On croit qu'il eut part a U 
loi qui óte aux temples des idoles toutes Ui 
terres que Julien leur avoit reftituées. (11] 

Valentinien devint moins rigoureux fui 
les remontrances qui lui fiirent faites : et 
efTet , on a un édit ( i z ) de lui , par leque! 
)1 déclarc qu'il ne défend ni la difcipline dei 
arufpiccs , ni tout autrie exercice de religiot 
permis par les anciens , pourvu qu*on n'3 
mêie point la magie. Par une autre loi di 



( 8 ) IcUm , ibiiLp, i66, 
(9) Tillemont, tojne VI\aru $ , p. $8$< 
( 10^ Idem , tome K, aru ? » p. ö« 
Cii) Idem^p. 7« 
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1 5 juin de la même année , il accorde plu- 
fieurs privileges aux pontifes des provinceSf 
& il leur doniie les mêmes honneurs qu'aux 
comtes. Cette conduite modérée n'a pas 
trouvé grace devant les hidoriens chrétiens. 
Baronius e(t perfuadé qu'elle fut la cauie 
des malheurs de la familie de Valentinlen » 
& de la ftinefte mort de fes enfans. 

Valens 9 fon firere, ne perfécuta point les 
païens. Il ne tourmentoit , dit Théodoret « 
que ceuz qui foutenoieat la doQrine des 
apótres.(M) 

Théodofè imita Ie zele de Condantin* Il 
interdit Tadoration des idoles dans 1'Orient 
& dans toute TÉgypte. ( 14) Ce fut Cyrige « 
pxékt du prétoire , qui fiit chargé de cette 
commiffion » dont il s'acquitta très-exa£le« 
ment. La deftrufiion du temple de Sérapis 
( 1$ ) fut caufc d'une grande fedition k 
Alexandrie, dans laqueile il y eut beaucoup ' 
de fang répandu. 

( I O Tillemont, vie de Théod. art* 17» 
p. 150. 
(14) Jd. ibid. art. 19. 
(is) ld. ibid» art. %t. 

F UI 
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Dans Ie tems qu'on renverfbit les tem« 
pies f Tempereur déièndoit les fkcrifïces 8c 
ordonnoit aux gouverneurs des provinces 
& è leurs officiers , ( i6) de veiller è Fexé- 
cution de eet te lol , mena^ant ceux qui nV 
auront pas aflèz d'attentlon , de les punir 
par des lAnendes très-confidérables» 

Enfin , Ie 8 ofiobre de l'année ^9^ , Theo» 
iofk défêndit abfolument les immolations 
des bêtes , fous peine de la vle , ( 1 7 ) 8c les 
moindres a£tes d'idoldtrie « comme Tencens, 
fbus peine de confifcatlon des maifons 8c 
des terres oü ils aurolent été exercés. Theo- 
doret dit même qu'il avoit Mt une loi poui 
ordonner qu'on démolit tous les templc 
des idoles ; 8c il paroit que les magiflrat 
alloient avec maln - fbrte dans toutes If 
villes pour exécuter eet ordre. Les païef 
sVoppofoient Ie plus vigoureufement qu' 
pouvpient , mals è la fin Fautorlté fbu^ 
raine l'emportoit. 

Marcelf évêque d'Apamée , ie rendit c 
bre pur (on zele contre les temples. D 

(16) Cod. Théod. tome FJ jp.iyi 
C 1 7 ) I(L tome VJ\p. 1 7 i.Tillem, art 



DES Apologistes,&c, 127 

tué dans une expédition qu'ii étoit allé faire 
contre Ie temple d'Aulonne , dans Ie terri* 
toire d'Apamée. (18) Il avoit avec lui des 
ibldats 8c des gladiateurs. On n'a pas man* 
qué de Ie mettre au nombre des martyrs* 

Auffi-tót qu'Arcadius fut cmpereur, il 
confirma les loix de fon pere contre les 
païens, ( 19) & les menaga même d*un trai<« 
tement plus rigoureux , ( 20 ) ce qui déter« 
Biina beaucoup d'idolatres a fe faire chré« 
tiens. £n conféquence des ordres du nou* 
veau prince, ( zi) les temples qui étoient 
encore fur pied « furent renverfés de fond 
en comble. 

Les païeas n'ëtoient pas mieux traites 
dans 1'Occident ; ( 22 ) ils furent exclus de 
toutes les charges ; les lieux confacrés è l'ido- 
Utrie furent confifqués au profit du prince^ 
aufli bien que tous les revenus Sc toutes les 
places deftinées pour les feftins & les autres 

( 18 ) Tillem. vie de Théodofe , aru f 9« 
( T9 ) Cod. Théod. tome VI ^p. 277» 
( 10 ) Ibid. 

( 21 ) Tillem. vie d'Arcadius , art, 6» 
( 22 ) ld. vie d'Honoré « aru i. 

Fiv 
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dépen(ès qui regardpient Ie paganlflne. Il 
fat ordonné qu'on óteroit dts bains 8c des 
autres lieux publics , les (latues honorées 
dutrefbis par des facriHces , de peur que ce 
ne föt une occafion de retomber dans Tido^ 
Utrie. 

Théo'dofe Ie Jeune flit encore plus ligou- 
reux. Il condamna a TexH 8c è perdre kurs 
hiens , ceux qui s'opiniatroient a profedèr 
la religion païenne : (zO il croyoit leur 
faire grace en leur laifTant la vle. Il ae s^en 
tint pas la ; car Tan 426 , il pronon^a peine 
de mort contre ceux qui feroient quelque 
exercice de la religion païenne* 

L'empereur Marden coitfirma eet ëdit 
Pan 45 1 » 8c il paroit par fa loi (24) qu'il n'y 
avoit plus de temples dans TOrrent oü les 
feux dieux fuffent adorés. Le dernier régie- 
ment que Ton air for cette matiere , efl de 
fempereur Léon. Il doit être de Tan 46S, 
Il y left ordonné que ceux qui , après avoir 
été baptifés « refleront dans les erreurs des 
païens , feront punis de mort, 8c il cfl en- 

( i? ) Cod, Théod. tonie VI ^ p. 280* 
(z4) Cod. Juflinleo» 
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ioiiit a ceux qui n'ont pas encore regu Ie 
baptême « de Ie recevoir ians délai. 

U ne Êllöit pas moiiis de violence pour 
convertir les païens ; car on voit que malgré 
ia prote^on que les empereurs accordoieot 
•i la religioa chrëtlenne , ce qu'il y avoit de 
plus illufbre daos Ie fénat étoit fort attaché 
a ranclenne religtoo. Ceft ce qui paroft par 
la tentative qui fut faite pour Ie rétabliflè- 
nient de Taiitel de Ia vid^oire , Sc par la 
requête que Symmaque préfsnta è ce fujet 
au nom de tout Ie fénat. ( 25 ) Uhi primüm 
fenatus amplijjimusfemperque vejler^fubacia 
legibus vitia evomuit diii prejfum dolorem , 
atque iterum me querelanim juJUt êffè 
legatuniM 

On convient qu'il y eut des fënateurs 
chrétlens qüi n'eurent point de part a cette 
démarche; mais elle prouve que Ie parti 
païen prévaloit encore dans Ie fénat. C« 
qui eft clair aufü par Ia députation que Ie 
même corps fit ( 26 ) en 19^ ^ Valentinièn 
iêcond , pour lui demander Ie rétablidêment 

(2O (Eu vres de Symmaque , p. 287. 
C 16) Tillemont 9 vie de Théod. artróf* 
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^es privileges que Gratiën avoit dté 
temples des idoles. Les fèditions contin 
ks qui arrivoient lorfqu'on détruifoii 
temples des faux diet», font voir qu 
converiion des païens n'a pas été fi^ vo! 
taire que Ie voudroient iaire croire les ; 
logiftes chrétiens. 

Dans une feule petite viHe« appellée 1 
file 9 tes chrétiens ayant abattu une ü» 
d'Hercute, (17) tes paiens fe jeterent 
cux & en tuerent ibixante , qui flirent 
dans Ie martyrologe romain au nombre 
nartyrs^le )oaoüt» 

Ce n'eft donc que par Us plus grai 
violences qu'on a pu détruire Ie pagani 
& lui flibflituer entiérement Ia reli] 
chrétienne. 

Ce quidoit diminuer la furprife que p< 
roit caufer Ie progrès du chrülianifine « 1 
de voir que , pour peu qu'un héréfiai 
s'éleve f les peuptes avides des nouveai 
s'empreflênt è Ie fiiivre ; 8c s'il arrive 
^elque prlnce embraflê ia doQrine, biet 

(17) Tillemont)art»i4^ 
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la moitié de fbn état changera de religion» 
C'elt ce que prouve Thidoire des anciennes 
üetes ; c'eft ce qui fe démontre aufli par les 
révolutions auxquelles Luther 8c Calvin ont 
donné lieu. Tous les pays dont les princcs 
ont approuvé la doQrine de ces hommes 
célebres, ne font remplis qiie de luthériens 
& de calvinifles. Suppoibns que , lorfque 
Calvin & Luther déclamoient contre la 
religlon romaine , toute TEurope eüt été 
fous la domination d'un feul prince qui eAt 
penché ponr la nouveauté , les catholiques 
feroient aujourd'hui réduits è un très-petit 
iiombre. L'Angleterre « la Hollande , divers 
états d'Allemagne « les royaumes du Nord« 
font de fideles garans que Ia plus grande 
partle des fujets fe laiflèntbientótentrainer 
par l'exemple du prince ; & c'eft une choiè 
digne de remarqiie , qu'il s^tn faut beaucoup 
dans les pays oü la réfbrme domine , qu'oa 
ait employé les mèmes violences contre les 
catholiques « que celles dont fè font fervi 
ks empereurs chrétiens pour faire abjurer 
Ie paganifme. 
On fè retranchera fans doute fur ce qor 
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les perföcütions dés empereurs Romaini 
n'ont jamais pn détruire Ie chriAianifme • 
& c'efl fur quoi il y a plufieurs réflexions k 
&ire. La plupart de ces perfëcutions ont 
été d'une fi eouite duvée, qu'il n'efl pas 
étonnant qu'elles n'aient pas produit les 
c£[ets que les empereurs ea atteiidoient ; 
d'ailleurs Titendoe de Tempire Romain met* 
Cóit un grand obftacle a la mauvaife volonté 
des ehaemis des chrétiens. Il n'étoit point 
alfë d'envoyer par-tout des inquifiteurs ea 
inème tems. Ilétoit facile aux perfécutés de 
fi foufbraire a la rage de leurs bourreaux; 
mais malgré tant de difiicultés , (i les empe* 
rèors Romains eufTent employé pendant une 
longue fuite d'années la même févérité 8c la 
nïême exa£litude contre les chrétiens 9 que 
celle dont on s'eft fervi au Japon pour les 
«xterminer« il y a toute apparence qu'ils 
auroient également réuffi» Pourquoi ne 
pourroit*on pas &ire dans les autres pays* 
ce que les empereurs du Japon ont Mt danc 
ieurs états 1 La rellgion chrétienne y avoie 
été très-floriffante , & préfentement on.n'f 
t'ouve pas un feuL cbrétien% 
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CHAPITRE VIII. 

Examen de Vargument tiré de la conduite 
reguliere des premiers chrétiens « de leur 
attachement a leur religion& des-malheurs 
arrivés è leurs perfécuteursm 



0^ 



Fn dira , fans doure , que les progrès d« 
b religion chrétienne font accompagnés 
de circonüances qui prouvent clairement 
qu'elle. a quelque chofe de furnatureK. Les 
nations abandonnent des religions commo- 
des pour en embraffer unc tres-gênante. La 
piiiilance fouveraine les perfécute en vain « 
Sc la Providence témoigne en diverfes oc- 
cafions qu'elle détefle leurs perfécuteurs» 
Voila des déclamations capables d'éblouif 
ks génies fuperficiels, mais ell'es ne veulent 
point étre approfondies. 

Il eft vrai qu'on appergut dans les prej. 
miers chrétiens un grand amour pour la 
vertu ; Ie chrilUaniüne eut cela de commua 
avec toutes les itOi^z naifTantes , que plu- 
fifiuis fe font déteifflinés èrembxafTer par 1» 
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defir de la perfedion. Ce feroit cependatlt 
fc tromper » que d'hnagiiier quil n'y eüt 
pas un tres -grand nombre de malhoniiêtes 
gens parmi les premiers chrétkns» Le nou- 
veau teflament même , l'hiAoire des héré« 
ilarques du premier flecle & les fuppofitions 
qui fe fïrent dans ce tems- la « ne prouvent 
que trop la multitude des impofleurs & des- 
^flaires. 

Au reftr,Ia régularité des conduites & Ie» 
auftérités font des prenves peu concluantet 
pour la vérité d^une religion. Le P. Mau-^ 
duit , dans fon Traite de la religion , ch^ 9 ,: 
p* 1 10 , en e(t convenu. « Dieu * dit-il « a 
permis qu'ehtre tant de religions, 11 n'y ea 
eAt peut- être pas une qui ne pdt produire 
quelqu*exemple des vertus extérieures , qui 
ont le plus éclaté dans la véritable* La 
générodté « Tintrépidité , Ia modeftie , la 
tempérance dans un pouvoir abibln* Tinvio*» 
lable fidélité, la cpnflance dans les tour- 
mens jufqu'^ la mort « Ia pauvreté volon- 
taire « le mépris fincere des richeflês , la fbi 
& Ia chaAeté conjugale, la libérallté en ver» 
les indigens 9 la compaffion eavers ks miü« 
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)les , 8c généralement toutes les vertus 
at les aftes frappent les yei:x de quelqu9 
at, fe trouvent dans tomes les fociétés, 
IS les fauflès religions auffi bien que dant 
i^ritable. C'efl par cette raiiön que les 
'ens ont eu autrefóis leurs veflales 8c 
IS floïciens « qu'auiourdliui les Turcs 
c encore leurs dervis. On a vu des fe£tes 
ieres de philofbphes pratiquer les plus 
ites vertus avec un aete admirablev 8c 
e üilvies d^un grand nombre de gens qui 
re^iroient qu'après la perfèdion. i> 
[«es Pythagoriciens en font un exemple 
iible. Py thagore ne fut pas plutót arrivé 
)rotone « ( i ) qu'il en chafla Ie luxe « y 
iblit la frugalité , engagea les dames A 
tter leurs habits magnifiques 8c è les 
ifacrer è Junon , en leur perfuadant que 
)udeur étoit Ie plus digne ornement des 
mies* 

)uand a Tauftérité , les chrétiens nc Tonr 
mis portee fi lom que les gentils des 
les. Nous aurions même de la peine è is 
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«roire, il ccla n'étoh atteflé par dies témoiixs 
oculaires. 

. II y u déia long-^ems que Strabon ( i > a 
'célébré U haine que les Brachmanes oirt 
:pour les plaifirs, L'ancien auteur des rela* 
aions publiéca. par M. Renaudot i avoit vq 
'des pémtens Itidieas « Sc U en parle en ces 
rtcrmes , page 89^. . . • 

: .« Il y a dans les Indes des hommes^qui 
font profeffion de vivre dans les bols & 
dans les montagnes , & de méprifer ce que 
les autres hommes confiderent Ie plus. Ik 
he mangent que des herbes & des fruit» 
cruds qui naillênt dans les bois : ils iè met- 
tent nne boude de fer aux parties natu- 
relles, pour fè rendre incapables de tout 
xonmterce avec les femmes* Il y en a qui 
font tout nus , & quelques-uns fe mettent 
en eet état debout 8c Ie vifage toumé vers 
Ie ibleil ; d'autres font feulement couverts 
d*une peau de léopard. v 

Ces bizarres pénitences font encore i Ia 
mode dans les Indes. Les demiers voysN 
»^^"^-^^— "■—•—■— ^."-i™— •■—^«■i*i*——ii»«« 

( i ) Strabon , /iv. XF^ p. 711. Foyet 
BayU) art. des Brachmanes» 
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geurs en font mention. Voici ce qu'en dit 

Bsrnier , tome ƒ, page iii. « Entre une 

Indnité de fakirs , ou , comme on voudra 

dire , de pauvres der\ iches , religitux ou 

fantons g*ntils des Indes , il y en a u« 

grand norabte qui ont comme une efpece 

de couvenr ou il y a des fupérieurs , & oiV 

ils font une forre de voeu de chafleté , de 

pauvreté & d'obéiflance , Sc qui menent 

une vie (I étrange , que je ne fais fl vous 

pourrez Ie croire. Ce font peur Tordinaire 

ceux qu'on appelle joghis^ comme qui di- 

roir , ami avec Dieu» On en voit une quan- 

tité tout nus « aflis & couchés les jours 8c 

tes nuits fur les cendres « Sc aflêz ordinai- 

rement deflbus quelques-uns de ces grands 

arbres qui font for les bords des taluts ol^ 

'éforvoirs , ou bien dans des galleries qui 

'wit autour de leurs entas ou temples d'i- 

>les. Pen ai vu en pluficurs cndroits qut 

noient un bras , Sc quelquefois tous les 

jx élevés Sc tendus perpétuellement e» 

\t par-defTus leur tête , Sc qui avoient au 

X des doigts des ongles entortillées qui 

ent plus longs , fuivant la mefure qu» 
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Ten al prife , que la moicié cle mon pe 
doigt. Leurs bras étoient petits 8( maigj 
comme ceux des peribnnes qui meure 
étiques , parce qu'ils ne prenoient pas ad 
de nourriture dans cette pofture forcée 
contre nature , & ils ne les pouvoie 
abaiflfer pour prendre quoique ce foit po 
boire ou pour manger, parce que les nei 
s'étoient retirés & les jointures s'étoie 
remplies 8c féchées ; aufll ont-lls de jeun 
novices qui les fervent avec un très-grai 
refpedk « comme de très-faints perfonnagi 
. J'en ai vu plufleurs , continue toujoi 
Bernier, qui , par dévotion Êufoient 
fort longs pélérinages « non-feulement to 
nus i mais chargés de grofTes chaines 
fer f qu'on met aux pieds des éléphan 
d'autres, par un voeu particulier « fe t 
noient fept ou huit iours debout fur leu 
jambes , qui devenoient enilées & grof] 
comme leurs cuifTes , (ans s'adèoir ni 
coucher , ni fe repofcr autrement qu'en 
penchant quelques heures de la nuit fur u 
coide tendue devant eux. D'autres qui 
tenoient des heures entieres fur leurs mai 
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remuer , la tête en bas Sc les pieds eit 
1 9 Sc ainti je ne ials combien d'autres 
ures tellement contraiates & tellement 
ciles, que nous n'avonsaucuns bateleun 
les puidènt imiter « & tout cela « C9 
ble , par dévotion« comme j*al déj^ dit, 
ar motif de religion , oü on n'en fauroit 
eïnent découvrir Tombre. 
ntre tous ceux que je viens de dire « il 

trouve qu*on croit de vrais faints illu« 
és 8c parfaits , joghis « on parfóitement 
: avec Oieu ; ce font gens qul ont en- 
^ment abandonné Ie monde , Sc qui f« 
rent d'ordinaire a l'écart dans quelques 
ins fbrt éloignés , comme des hermites» 

jamais venir è la ville. Si on leur porre 
anger ils Ie regoivent, finon« on dit 
Is s*en paflênt , & on croit qu*ils vivent 
a grace de Dieu dans les )t(Ui€s Sc dans 
luilérités perpétuelles ; Sc fur-tout habi^ 

dans la dévotion^ ils pafTent des heures 
eres ravis en extafe « leurs fens extemes 
.t fans aucune fbnftions « Sc dans eet 

i ils s'imaginent voir Dieu. » 
avcrnier « tome { , c/t. 6 , aJure qu'il a 
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vu un fakir qui logeoit dans une foflè » oi 
il ne recevoit de la lumiere que parun petit 
trou. Il y demeuroit quelquefois neuf ou 
dix jours fans manger. Il parle d'un autre 
penitent Indien qui pafToit plufieurs années 
ians fe coucher, ni jour ni nuit, s'appuyant 
feulement quelquefois fur une corde fuC* 
pendue en Tair, qui lui pafToit Tous les bras. 
Il en repréfente d'autres qui tiennent juf^ 
qu'a la mort leurs bras élevés en Tair « de 
forte qu'il fe forme dans les' jointures des 
duretés (i fortes , qu'ils ne peuvent plus 
abaiifer les bras. Leurs cheveux croiirent 
lufqu^a paflèr leur ceinture , & leurs ongle» 
égalent leurs doigts en longueur. lis de-* 
meurent tout nus en cette pofhire nuit & 
jour , hiver & été, expofés aux plules « aux 
chaleurs & auxpiquures des mouches, fans 
qu'ils puiffent fe ièrvir de leurs mains pour 
les chaflêr. Voila donc plus de deux mille 
sms que les Indiens s'exercent dans les plns 
étonnantes auflérités. << ü ne fkut pas crotre^ 
dit Bernier , qu'aucun de nos religieux ou 
hermires Européens , Temportent du cóté 
de la pauvreté , des jeilaes & des mortüi* 
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cations fur ces gens-Ia , ni même en général 
fur tous les religieux AGatiques. n 

C'efl ce qui a £iit faire a Judïn ( i ) cettc 
Judlcieufe réflexion , que Tefprit d'illuüon 
peut faire tout ce qu'on attribiie au S« Es- 
prit, & qu'il y a long-tems qu*on a renrar- 
^ué que ces audérités & ces guerres cruelles 
que l'on déclare è fon extérieur « ne fonc 
pas des preuves de la vraie religion. 

C'efl après avoir réfléchi fur toutes ces 
bizarreries , que Chardin a dit , ( 4 ) qu'il 
^voit obfêrvé dans fes voyages, que les plus 
mauvaKês reli^ions font les plus auAeres 8c 
les*mieux fèrvies* On voit par- la que hs 
hommes peuvent s'habituer a des céré* 
;nonies pénibles , fans en avoir de bonnes 
raifons. L'impoflure & Ie caprice peuvent 
produire ces effets étonnans. 

La circoncilion n'étoit-elle pas en ufage 
chcz les Egyptiens & chez un grand nombre 
de peuples de l'Afie ? Le trente-quatrieme 

(O Préjugés légitimes , tome /, cht iQi 
page |6i. , 

( 4 ) Dtfciription de la Perfe , fecondê 
partU , ch. Vlll , feB. 6. 
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4chapltre de la óenefe nous apptend que Ui 
Sichémites s'y afTujettirent « fur la (imple 
^xortation que Jacob & Sichemleur eit 
tirent; c'efl pourquoi ie fuis furprls qu'ua 
aiiffi grand homme que Grothis , ( 5 ) aït 
tüé un argument én faveur de la religion 
'des Juifs 9 de leur facilité è recevoir la cii^ 
xonciflon f après avoir lü dans Técrituré 
ique leurs volfins sV étoient foumis fans au^ 
icune raifon religieüfè. Les prêtres de Cy- 
-bele , pour honorer leur déeflê , renongoient 
% êtrc hommes. ( ö ) Les AfTyriens fe brü* 
loient par religion au poignet ou au bras. 

Mals pour ne parier que des chofes ré* 
Icentes , on ne peut douter qu*il nV ait des 
mahométans fi zélés Sc fi fuperflitieux % 
iju'ils fe crevent les yeux , après avoir fait 
Ie pélérinage au tombeau de Mahomet , 
pour ne les pas fouiller par d'autres regards* 
l'aul Lucas ( 7 ) afTure avoir vu un aveuglè 

Ci) De veriu relig. chrift, liv. I, ftö. 14. 

( 6 ) Lucianus , de Ded SyriL 
. ( 7 ) Voyage d'Itatle & du Levant « par 
M. de Serment » p. i5S« Voyage de LucaS 
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de cette efpece i Rozette, On connoit des 
peuples entiers qui faerifient tout a leurs 
fuperftitions. Il y a chez les Canarins une 
proceflion iblemnelle « dans laquelle oii 
porte les idoles en triomphe fur un chat 
magnifiquement orné de fleurs & monté fut 
quatre roues d'une grandeur extraordinaire} 
( 8 ) on attaché aux rayons de ces roues i 
entre Ie moyen & Ie plus grand cercle , plu* 
lieurs crochets de fer, fur lefquels fe jettent 
& corps perdu ceux qui veulent fignaler leuf 
sele envers les dieux* Lorfqu'ils y font une 
É)ïs accrochés , iis tournent en fuivant Ie 
mouvement des roues « jufqu^è ce qu'ili 
aient perdu la viet d'autres fe couchent 
par terre aux endroits par oü Ie char doit 
paflêr^ pour avolr Ie bonheur d'être écrafés 
par ion poids. Les uns Sc les autres i'im* 
moleiit avec Joie pour la gloire de leurs dl' 
vinités, dans Fefpérance d'o})tenir une heu- 
reuiê immortalité , ou une fortune dii^ 
tinguëe dans une autre génératlon. 
On voit i peu prés la même chofè dani 

n • • • • — . t *« 

(8) Déion^uli p.vu 
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la ville de Jagrenate 9 qui e(l ütuce fur Ie 
^olfè de Bengale. ( 9 ) H y a une idole de 
même nom , qu^on honore tous lts ans par 
une fête qui dure huit ou neuf jours. Il sV 
«dêmble une quantité innonibrable de ptu- 
pk : l'on Bilt une fuperbe machine de bois « 
avec un grand nombre de fïgures extrava* 
gantes. On la pofè fur quatorze ou ièize 
loues : fur Ie milieu ell en évidence Tidole 
^e Jagrenate. Le premier jour qu'on la 
nontre en cérémonie dans le temple 9 la 
ibule efl ordinairement ü grande « qu'il ne 
fe paflè prefque point d'année que que!» 
ques-uns de ces miférables pélerins » qui 
viennent de loin, lalTés & fatigués, ne 
6*y trouvent étouBTés ; tout le monde leur 
donne mille bénédiftions , pour avoir été 
allêz heureux pour mourir dans une fi fainte 
occaHon ; & lorfque ce chariot marche , il 
fè trouve des perfonnes qui fè jettent « le 
ventre k terre « fous ces large.s & pefantes 
roues qui les écrafent; ils font perfuadés 
qu*il n'y a point d'adion plus héroïque & 

(9) Bernier» ui, p.iAi* 

plus 
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{)tus mérkoire , & que Jagrenate les recevra 
comme fes enf ins 8c les £:ra reuaitre daüs 
iui érat plus heureu^r. 

Les Chinois penfent de mème; ( lo) ils 
ieélebrent tous les ans uae grande ftte eA 
rhonneur^e leur dieu Amida. Il s'y rend 
uhe fimle incroyable de monde. Ceux qjid 
£mt éteuffès f (bat ttgiaxéés avec envie pa^ 
)es antres. 

• Lei Indieni órlentaUx » de mème que les 
ifenciens prêtres de Baal « & décbiquetoicnt 
tour Ie cotps , lorfqa'ils vouloient fiéchir 
^ur dieu 8c en obtenir iine abondante ré« 
«olte. (ii) 

Gafpar Viteila afltire( it ) qu'll a vu de 
^es Indicnsiê noyer , dans refpécanee.d'al- 
Ier au cicl; d'autres s'enfèrmer dans im 
tonneaiü 8c s'y laiflêr mourir de €um. 

Les mahométans n'ont pas encore pa 
détruire dans Ie Bifbgol la barbare coutumt 
'•■ ' • 

( To ) Ambaflade mémorable des Hol* 
landois-au Japon , p. 4^18. 
. ( II ) Petrus Martyr. ch. VII ^ p. AU 

<tÈ ) Ibnuel Acofta , pt, tu & r70w 



' éloignés , en conféquence de laqiie! 
femmes fe briilent avec les cadavi 
leurs maris, C'eft par Teffet de ces 
idees (ux la dlviaité , qu'on a vu pli 
ipeuples s*abftenir d« diverfès viandi 
principe de religion. Sextus Empix 
iQCueilli Iss bizarreries des nations i 
fiecle k ce fuiet. Ce qu'il dit eft fbi 
irieux; voici fes paroles. (m) « S 
cxaminons maintenanf les diftitidioiii 
Ie boire ou Ie matiger « qui font óts 
du culte des dieux» & que les hei 
obfèrvent fort réguliérement , noUs 
Verons bèaucoup de diVerfité. Un Ju: 
4kn prêtre Egyptien , mourroit plut 
&lm qüe de manger du porc^ Un L 
croit que c'eft Ie plus énorme de to 
crimes que de manger de la brebts $ 
des Syriens qui croient faire un grand ; 
s'fls mangent des pigeons ou de la du 
Viftimes.^ C'eft une choft pieufè de na 
du poifTpn dans de tertains temple 



(XI) loftituti F^ahoDt liv. UI% « 
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Mans d'autres cc feroit une grande impiété'; 
ü l'on confulte les fages d*Egypte , les urts 
'xrotent que c'efl ene pro&natioh que de 
manger la tête d*un animal « d*autres « d'eh 
manger ie ne fais quelle autre partie. Aii- 
xuns de ceux de Pélufe qui £ont initiés 
'dans les myfUfes du mónt Carhis^ ne maii- 
^rolent jamais tl'olgnonsi 
■ Un prètre de Vénus de Lybie he vóudroh 
t>as feulemefit goüter de Tall. On s'abfHent « 
tlans certsdns temp^ks , de inanger de 'b 
-fnenthr, dansd'aütres, de manger de Tacfae; 
«nfin il y a des perfonnes qui difent , qu'eU 
iei aimerolerit mieux manger la tête de 
'leürpere, que die manger des fëves»» ' 
- L'ettrême • attachement 'des chrëtieift 
-pour leüir religion (14) e^ encore un' de 
ces ai^umens qu'on a beaucoup fait valoir* 
V Plui Oh nous petfécute , difoit L^dance» 
plus Ie nómbre des chrétiens augmente, 
-Ce lèroit ètre dépourvu de fens commune 
• n " . ' . I i ■ : * 

( 14 ) Dialogue avjsc Triphon , p. )49* 
Ddgene contre Celfè » p. 24* Eufeb, pr'ó 
Evang» liv. I « ch. 4 9 P* 9< X^aüance , liv. V\ 
Vh. ) 1 Pt 494 f ch. 19 1 p. I $8. 

GH 
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que de n\n pas conclure que les gens iagcf 
doivent fe dédlarer peur nous^ » 

Oa ne peut douter que les premieri 
thrétlen^ n'aient été tres - attachés i Uut 
tellgion ; mals il efl lifé de prouver que 
•plufieurs de ceUx qui 6nt profeiTé des cultet 
fnéprifables , n'ont p^s. poil(R molns loin 
leur perfuaflon, Oa difputa de Ia validiré 
de. 'cette. preuve dans Ie premier fiecle dtf 
réglife. Les MontanUteS prétendireat au^ 
torifèr leur parti par Ia multitude des mar^ 
lyrs qu'iU pouvoient produire ; 8c eflfeo^ 
. iiyemenr , ils étoient ü entêtés « qa'on M 
.avusfè reiffermer dans feurs églüèlB Sc.y 
xnettre eux-mêmes Ie feu , pour fe déroh<r 
ft ta violence deS catholiques , quI youfoieat 
les obliger de revenir 9 Forthodoxfe « an 
inant mieux fe brdler tout vifs , que d0 
tourir les rifques de changer de fentiiiieni« 
( 15 ) Un ancien auteur eccléfiafUque, ( i6J 
t|ui a écrit contre les Montanifles » a fya* 
tenu que l'enreuf & Ie raartyre ft*étokat 
pomt incompatibles* 

( 15 ) Anecdotes « ck. lu 
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Origene ( 17 ) avoue qu'un Egyptien au- 
roit autant aimé mourir , que d'être obligé 
de ne point regarder comme des divinitég 
les aaimauxqu'il étoit accoutum^ d'adorert 
OU de manger des viandes qui lui étoient 
interdites par fa religion. 

Li$ mahométans ne cedent en ricn aux 
chrètiens du cóté du refpeft pour leur légi A 
lateur « & de la perfuaiion intimc qu*ils ont 
pour la divinité du culte qu'il a établi. ( i8> 
Un capucin fui avoit demeuré long-tems sk 
Ilpahan « montré i^ufieurs fois au célebrè 
voyageur Chardln un fouffi^ qui étoit tel- 
lement perfuadé de la vérlré de & religion 
& de la faufTeté de toutes les autres« qu'il 
lui propofa de faire épreuve qui des deux 
étoit Ie bon chemin , en fe précipitant du 
haut en bas de fa maifon. Le R. P. Raphaël 
ne jugea pas a propos de tenter DieUé 

Les bons mufulmans croient leur religion 
d'une teile ë vide nee , qu'ils s'imaginent que 

< 17) Origene contre 'Celfe, pa^* 116 
fir iS>o. 

(18) Voyage de Chardin, f. F, c. 11, 
f. löo. 

G üj 
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tous les favans en connoiflênt la vérité. (rg) 
C'eft ce qu*on peut prouvcr par Ie témoi- 
gnage d'Azis Nezephl « auteur Tartare ma- 
kométan, dans un ouvrage qu'André Muller 
a fait ïirigxïmei en turc & en latip , k Co« 
logne fur la Sprée en i66$* « Qu'il nV ait 
point d'autre Dieu que Dieu 9 & que Ma- 
homet (bit fon ferviteur & ion envoyé « di 
ames religieufes ! cela n*eA point difficile k 
comprendre « mai& Téducation nuit a cette 
vérité ; comme Tenfeigne Tenvoyé de Dieu, 
tous les hommes oaiflènt avec les principes 
de la vraie foi , mais les peres & les meres 
élevent les uns dans Ie chriAianifme > & lei 
autres dans la religion des mages.» 

Les dernlers (lecles nous ont donné en 
Europe Ie barbare fpeÓ^cle d'un grand 
nombre d'hommes qul ont mieux aimó 
mourir, que d'abjurer des fentimens que 
la fede dominante des chrétiens crolt être 
4es erreurs dignes des fupplices éternels. 
- Les anabaptifles C 20) ont leur martyro- 

( 19 ) DifTcrt. hiilor. de M. de la Croze « 

P' in. 

C zo } Bayle « di^« art, Anahap. note u 
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loge qui Êiit un gros volume. Celui qui a 
recueilli leurs erreurs, raconte qu'il eo a 
vus tt attroupés « jetés poings & pieds lies 
i Teau 8c au feu , ians pouffer feulement un 
fbupir » témoin de leur douleur. lis avoient 
ordinairement cette fentence en la bouche : 
bienheureux font ceux qui fouffirent la per* 
fécution « car a eux appartient Ie royaume 
des cieux. Vous euifiez dit « continue Flo- 
limond de Raymond 9 que c'ëtoient des 
agoeaux qu*on menoit è la boucherie 9 fans 
fe plaindre ni s'agïter. (21) Cette conf^ 
tance étonna tellement plufkurs des afiif^ 
tans « qu'ils ne fe pouvoient ötci de la têt« 
que ce ne fiit une chofè peu chrétienne que 
de Bare mourir ces gens. Leur vie flmple» 
leurs bonnes moeurs , Tinnocence ès chofès 
rxtérieures & la perfivérance au combat de 
la mort , Técriture cltée è. tout coup « Je* 
toient Ie peuple en de merveilleux doutes. 
Le pere Catrou avoue que la fèrmeté daos 



( 21 ) Florimond de Raymond , de Ia 
neiflance de rhéj:éfie , /iv. /, ch. 6 ; liv.JI^ 

Giv 
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ks fupplices étoit un cara£tere commun a 
tous les anabaptiiles. o 

Les luthériens fnreiit paroitre autant de 
conftance» Florimond de Raymond « un de 
leurs plus violens ennemis , n'en difcon- 
vleht pas. '< Les fèux , dk-il « ( zz ) étoient 
allumés par-tout. L'oplniétre réfolution de 
ceux qu'on tralioit au gibet , auxquek on 
voyoit plutöt emportèr la vic que Ie cou- 
rage f en étonnoit plufieurs ; car ^ comme 
ils voyoient les fimples fêmmelettes cber- 
cher les tourmens pour faire épreuve de 
leur £ói , & allant a la mort , ne crier que 
Ie Chrifl , Ie fauveur, chanter quelquet 
I>feaumes ; les jeunes vlerges marcher pias 
gaiement au fupplice qu'ellcs n'euffent Mt 
au Ut nuptial ; les hommes fe réjouir, voyant 
les terribles & effVoyables appréts S^outlTs 
de mort qu'on leur avoit préparés ; & » 
demibr^llés 8c rótls, contempler du haut 
des büchers , d*un courage invaincu « les 
coups des tenailles re^us , porter un viiagt 
& un maintien joyeus entre les crochets 

( Z2 ) Id^m. liv. 1 9 ch. 6 » n^ i. 
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its bourreaux, êrre comme des rochers 
contre les ondes de la douleur, bref mourir 
en riant* Ces triiles & conllans fpe£^acles 
jetoient quelque trouble , non - feulement 
en Tame des fmiples^, mais même des plus 
grands , ne fe pouvant la plupart perfuadet 
que ces gens n'eufTent la raifon de leur cöté; 
puifqu'au prlx de leur vle ils la maintenolent 
avec tant de fèrmeté. Il arrivoit de-1^ que 
plu/ieurs perfonnes, qui ju(ques-lè h'avoient 
pris aucune part è ces difputes , étoient 
tentées d'examlner ce qui pouvoit donnec 
tant de mépris de la mort a ces maUieurcux^ 
& eet examen finiflbir par embrafTer leurt 
fentimens. Ainfl , plus on en voyoit au feu é 
plus on en vojroit tenaitre de ]eurs cehdres.o' 
IVL de Thou rapporte a ce fujet une choiè' 
bien digne de remarque. (2O Un hommo^ 
avolt ëté condamné au feu pour avoir em^ 
braflë la réfbrmation ; on Ie 11a è un poteau 
pour étre brdléi Ie bouneau, plus humaiit 
que les juges , mettoit Ie feu par dcniere « 

( 2) ) Mt de Thou ^ préface de fon hif-* 
toire» 
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^e peur de l'effirayer. Fiens^ lui dit-il, Sr 
falUime par^devant i Ji favois crcint Ie feu « 
je neferoispas icL : il tCa tenu qu^a moi de 
Féviteu 

U n'efl pas néceflaire ^e recour ir au flir<* 
naturel pour rendre raifoii de ces faits# 
a La i^ture « dit Florimond [ c/i. i , p» 5 1 
tft fuBüaiite pour nous faire fupporter rou- 
tes peines & tourmens t ni plus ni moins 
que ces jeunes gentilshommes Lacédémo- 
nlens ; 11 n^y avoit que la feule nature qui 
kur fït endurer les coups de fóuet dont ils 
étoient lag^llés » pbrtant cependant parmi 
ces écourgées une face gaie & jriante. La 
feule nature avoit affez de fbrce en Scevola 
pour» fans.apparence de douleur, livrer 
iès mains au feu , regarder la graiffe fbndre 
d*un air indigné & non douloureux , afin 
d'éternifer fon nom par eet ade* d 

Nous nous ibmmes ièrvis des propres 
termes d'un auteur dont Ie témoignage ne 
iloit pas être fufpe£t aux catholiques, lorf- 
qu*il parle avantageuièment des proteAans. 
On peut recourir au même auteur , & l'on 
F trouvei^ plufieurs autrct iaits i d*o4 il 
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réfulte que Topiniatreté des hommes eft un 
des plus foibles argumens qu^on puifTe em- 
ployer. 

Il n'y a pas , jufqu'aux athées méme , qui 
Q*aient eu leurs partis« Ricaut nous apprend 
qu'il y en eut un exécuté de fbn tems a 
Conftantinople , que Ton appelloit Ma» 
hornet Effendi. ( 24 ) «Ce qu'il y eut de 
plus étonnant 9 dir-il , c'efl que pouvant 
iauTer fa vie en défavouant fa doctrine , il 
alma mieux mourir dans fbn impiété que 
de £e rétradter ; Sc 11 difoit que Tamour qu'il 
avoit pour la vérité« Tobligeoit k fouffrir U 
martyre , quolqu'il fut affuré qu'il n'avoic 
aucune récompenfe a efpérer. » 

Concluons donc avec Montaigne , « que 
teute opinion efl aiïêz forte. pour fe faire 
époufer au prix de la vie. Le premier article» 
continue-t-U , du couragéux ferment que 
la Grece jura 8c maintint en la guerre Mé- 
doife , ce fut que chacun changeroit plutót 
la morta la vie , que les loix perüennes aiuc 

(14 ) Ricaut, hift. de Tétat préfent dk 
Tempke Ottoman , u IJj ch» 14* 

G vj 
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leurs. Combien vit -on de monde en ts 
guerre des Tures & des Grecs, accepter 
plutót la mort très-épre, que de fe dé- 
circoncire pour fe faire baptifer 1 Ezemple 
èe quoi nuUe forte de religioa n'efl inca* 
pable* » 

Il y a plus de vérité dans ce difcours 
que dans ce qu'affure Tabbé Houtteville » 
qu*il nVft point vrai qu'il y ait eu des mar- 
2yrs autre part que chez les Juifs Sc tes 
chrétieus* ( 25 ) 

Il efl plus raifonnable de dire avec M» 
Jurieu , ( 26) quTiï y a quelque chofe d*é« 
quivogue dans la preuve que Ton' tire de 
Tattachement d'une feüe è fes fentimens; 
parce qu'il n'eft pas impoffibk que des gens 
j'entêtent d'une erreur ou d'uHe héi éfie, 
)ufqu*è Yonloir mourlr ponr elle. Il ne nouf 
faut pas d'autres preuves de ce prodigieux 
«ntêtement que les hommes ont pour leur 
jreligion , que de voir que tes plus anciens 

( 25 ) La religion prouv^ par les faitf > 
f. 408. 

( 26 ) Hifi. du calvinifme 8c dupapifinef 
frwufnparu ch.U^ p* i<M« 
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cultes & les moins ibndés ont encore des 
fe6tateursr II y a encore aduenemeiit des 
Sabéens dans TOrienr. lis pretendent avoir 
recu leur do^rine de Sabée , fils de Setlu 
( 27 ) Il y a enccre des mages en Pcrfe 8c 
dans les Indes , qui obfervent la même re- 
ligion que Zoroaftre leur a autrefois enfei- 
gnéc. lis ont cependant clTuyé de très- 
grandes perfécutions de la part des Sarra- 
zins ; mals ils ont mieux aimé tout rifquer 
que de changer de culte. ( 28 ) Les Armé« 
niens t qui vivent dans ces mênies pays « 
ont toujours perfide dans leurs cérémonies» 
malgré les vexations des mahométans & les 
foilicitations des mifiionnaires de Rome; 
néanmoins leur religion eft très-gênante » 
8c cetix qui ont voyagé chez enx , afTurent 
qu'ils n'ont d'autres motifs de leur croyance 
que les préjugés de Teniance. ( 29 ) 

On a aufli tiré un grand avantage def 
malheurs arrivés aux pcrfécuteurs des chré^- 
I • Il • ■ . II» 

. < 17 ) Pridcaux , hift. des Juifs 9 livk IlIt 

( t8 ) ii. iiv.IJI^ cfu 1 , 2^ 
( 2^ ) Chardin« u VI ^ p. iii* 
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Saint' Mar dn: voici ce qu'en dépofènt Gt 
des principaux anciens & confuls de certe 
vallée, dans une attefhtion dont je coofèrve 
roriginal, datée du i^ o^bre i6\6» Ês 
années 1616, 1627 & 1628 « il y avoit au 
Perrier* en Val-Saint-Manin , un prédi* 
careur capucin dont les romaniftes iaifoient 
Un fbit grand état , & qui avoit auffi bien 
Ie don d'impudence & de déguifement pour 
nuire aux fideles de la vallée, que celui 
d'amadouement , de foupleffe & de libéra* 
lité pour féduire les ignorans « gagner les 
rauvres 8c atrirer les fbibles & tous ceux 
qu'il favoit être en quelque forte dépirés 
contre leurs paftcurs, a caufe de la difci- 
pline qu'ils exergoicnt contre leurs crimes ; 
11 bien qull en avoit gagné quelque petit 
nombre auxquels il avoit promis c^*il ne 
leur refleroit plus aucun fcrupule, dès qu'ils 
Tauroiententendu prêcher. Usallerent donc 
è fon femnon , mals il leur reflolt encore 
quelques drfficultés. Le molne kur dh , ft 
cc que je vous ai prêché n*cft point la vé- 
irité , ie veux que tout-^rheure le diable 
m'emporte. Il n*cut pas plutór prononcé 



1 
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ces paroles , que tout è Finflant il changea 
de couleur, deviiit noir comme une chc- 
minée , trembla & friflbnna , 8c fut fecoué 
d'une fa^n étrange. Ce que voyant les au- 
diteurs , ils flirent tous auffi rempiis de 
frayeur & tellement étourdii , qu'il n'y eut 
qu'ua nommé Sknéon de Brigue qui eut Ir 
courage de s'approcher pour fecourir Ie 
pauvre capucin» U ne Teut pas plutèt 
abordé, que voile Ie molne en l'air avee 
une telle vtteffe , que tout ce qu'il put £ure, 
fut de Tattraper par les pieds & de Ie tirer 
par Ie bas. Il difputa ainfi environ un quart*^ 
d'heure avec ie diable è qui Tauroit, Sc 
pendant que les autres s'amufoient a faire 
ibrce ilgnes de croix ; enfin Ie diable Ie 
tacha , Sc on ne fak pas trop ce que devint 
Ie moine après cette aventure.u On en 
cnroira ce que Ton voudra , mais il efl vrai 
de dire qu'il n'y a aucun fait fóvorable k la 
religion chrétienne mieux prouvé que ce- 
kti-la : ceux qui Tatte/lent étoient de la 
premiere confidération dans Ie pays. On 
peut voir leur nom dans Léger. Ils parlcnt 
avec la plus grande confiance. <( Ce que 
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deflus efl publiquemcnt notoire , tant aux 
réformés qu^aux papiAes de cette vallée de 
Saint-Martin qui vivoient en ces tems-lè « 
difent-ils « & ne peut être contredit ; ce 
qu^ nous foufllgnés attedons avec vérité 
comme chofe triviale & inconteflable , 8c 
que nous avons fouvent ouï raconter aux 
iQ[>edateurs eux-mêmes , en fbi de quoi nous 
4Vons donné Ie préfent témoignage de 
ootre propre main, Ie, i) odobre ï6%6, d. 

Les quakers ou trembleurs fe font auifi 
crufavorifés fendblement du ^ieli ilsont 
£>utenu que Ie juge Bennet, ( )2 ) qui étoic 
$>rt oppofé a Fox, avoit été puni de Dk\x 
aiiraculeufement* 

Enfin 9 il n'efl pas iufqu'aux paiens qui 
n*aient pu autorifèr Tidolatrie par cette 
même preuve. Aulus Pompeius» tribun du 
peuple , ayant infulté Partobace , prêtre de 
Cybele, qui étoit venu annoncer la vidioire 
de la part de la déedê , tomba malade auffi- 
tót qu*il fiit de retour k ü maifon , 8c 
mourut. 

; (|2) Etechius, liv^I^ p. 47» 
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Méiiophanès, un des généraux de Mi« 
thridate , ayant pillé Délos «Cu) ni lu^ 
ni fbn xnaitre ae purent échapper ü la ven- 
geance du dieu; car, après cetce expédi- 
tion, Ménapbanès étant déja en pleino 
Qier , des négocians qul s'étoient fauvés du 
mafTacre , troiiverent moyen 4c jolndre fbn 
vaüTeau t d'y entrer & de Ie tuer^ Quant è 
Ifi mort de Mithridate » chacun en connoit 
1|BS circondances. 

Ceux qul vGilerent Tor facré de Toulouiè» 
i^ent tous malheureux i ce qui donna 
même occafion a un proverbe £uneux* 
Celfe fe vantoit de pouvoir produire un 
grand nombre d'exemples d'iippies punis 
pour avoir méprifé la religion païenne. ( ^4 ) 
On peut en voir quelques-uns dans Lac* 
tance & dans Eufebe. ( u ) 

VoiU comme , dans tous le& partis , on 
pretend juftifier fes prétentions, Ces faitt 
ue prouverolent, qu'autant qu'il feroit conf^ 

( n ) Plutarque,'vie de Marius. 

( ?4) Origene, r. F. 
** ( ?5 ) Laftance , /iv. //, ch. ?• P» 1^4* 
JEufebe » prép. évang. uIF^ p. i lo* 
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tant , que la Providence a ordonné que les 
perfécuteurs des juAes doivent être mal- 
heureux dès tette vxe ; mals comme ceux 
qui cmploierft eet ai^ument, conviennent 
que les jugemens de Dieu font impénétr2« 
bles ♦ & qu'il y a des criminels qui vivcnt 
& meurent en paix , tandis qu'il y a des 
faints dont la vie n'efl qu*une fuite conti- 
nuelle de malheurs , on ne peut tirer aucun 
avantage des faits de cette nature « dont il 
y a des exemples dans toutes les fedel« 
C'écoit Ie fentiment de Montaigne, qui 
s'exprime a ce fujet avec un gcand fens. 

<(< Je trouve mauvab, dit-11, ( )6) ce qur 
ie trouve en ufage , de chercher è affermir 
& è appuyer notre religionpar la profpérité 
de nos entreprifes ; car Ie peuple étant ac* 
coutumé a ces argumens plaufibles & pro- 
prement de fou gout « il efl dangereux , 
quand les événemens viennent è leur tour 
contraires 8c déia vantageux, qu'il en ébranle 
ia foi , comme aux gue^es oh nous fommes 
pour la religion , ceux qui eurent Tavanrage 

(0) Montaigne , tome I^ ch* \u 



ttUx rencontres de la Roche - Abeille , cd 
1569 9 faifant grande fêce de eet accident # 
Sc fe (èrvant de cette fbrtune pour certainet 
approbations de leur parti \ quand ils vieo* 
nenc après è escufer leur défbrnine de Mon« 
tontour & de Jarnac 4 fur ce que ce ionf 
Verges & chatimens patemels , s'ils n*oat lyl 
pebple du tout è leur merci ^ ils. lul font 
Aflêz aifiment fentir que c'eft prendre d'uri 
iac deux moutures , 8c fouffler Ie chaud S( 
Ie firoid% Il vaudroit mieux rentretenir dei 
Vrais fèntlmens de la véticé. o 



^«*= 



C HAPITRE IX. 

Les hommes font-ils ptut iclalrés qu'ils né 
rétóient avant févangile ? 



U, 



^ U des articles fondamentaux de la ttïu 
gion chrétienne , eft que Dieu prenant pitié 
du genre humain , 8c Ie voulailt tirer de la 
mifère 8c de rignorance oüli il étoit reduit 9 
É envoyé (on fils unique fur li terre peur 
éclairer les hommes 8c leur infpirer Tamoitf 
4e k vcitu. S'ils ne £int pas j^os idakéz ü 
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ïslus fages qu'ils nc Tètoient avant Tiiicat-i 
hatiori du Verbe s n'aiira-t-on pas faifon de 
tdire qu'elie étolt inutile % 

Pour examirter (i les hommes font plus 
i&clairés qü'ils ne rétöient avant J* C. , il eft 
tiéceflairè de faire une cóurte récapictilation 

'^e la théologie paTenne. 

Toiites les nations poHcées admettöiedt 
iine diviilité, ce qui a fait <li]ré a Ariflote 
tiye ceelo^ L li c, \i Pi 4343 que toos les 

• hommes foutcnorent qu'il y avoit deJ dieust, 
& k VelleiHS [De natura deötüfrij /• ƒ, 

ji. 184» édit* ejlrad. de Doliv^t]: « Qwel 
peuple , quelle forte d'hommcs n'a pas indé- 
i;)endamment de 'teute étude ube prénotion 

,des dieux? £n effet « puifque ce n'ed point 
üne opinion qui viehne de Téducation, du 
de la coutume , ou ^e quelques loix humsi- 

•hes, mais une croyance ferme & unaniihe 
parmi tous les hommes ^ fans en excepter un 
ièul, c'eft donc par des notions empreintes 

. dans nos amés , ou plutót innées , que hoiis 
comprenons qu'il y a des dieux : or tout 

' fugement de la nature « quand 11 eft univer- 

'fii, cft néccflair«xnent vrai \ il £nit doac 
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^eonnoitre qii^il y a des dieux ; 8c puifqi^ 
les plus favans 8c les ignorans s'accordciic 
lè-defTus, il faut donc reconnottre auffi que 
les hommes ont naturellement une idéé dei 
dieux, OU 9 comme i'ai déjik dlr , une prè« 
notioiK j 

- Crcéron s'ezprime de mêihe , en parlant 
en fon nom dans Ie premier livre des Tuüem 
'lanes, 8c dans Ic {nreinier livre des loi» *? 
Il n'eft pas qiieftiorl d'examlner ici h 
t)rincipe fur ieqiiel il s'appuie , ou de £ivoir 
ü nous avons efifeóHvement une idéé innét 
:^e Dieu. Ce h'efl pas la Ie fait dont il s'agic 
«üuéliemeiit; 8c quoiqu'H foit vraifèmfal^ 
ble qu*il y alt encore des peuples barbaren 
& fauvages, qui ne reconnoiflent pas de 
Dieu 8c qui n'adnlettènt aucun culte i co- 
pendant l'exiflence d'un être fuprêmé a été 
regardée, chez tous les peuples policés, 
comme Ie premier article de la religion.Ci) 
. Platon 8c les Platoniciens ayoieot des 
liits très-faines Air la nature de Dieu« ( z) 

< I ) Hifi. de la philof. païenne lUl^p. 8* 
( 2 ) Phoedon , tome I^p.ju Rep. t^n^ 
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1^. Augiiditi coiïvlent que leur Dieu eft ifl» 
xorporcl. « Ces philofophes, dir-i] , CO <iuö 
la renommée & ia glolre ont élévés avec 
taifon au^efuis des autres , ont bien vu qutf 
X)ieu ne pouvoit point être corps» Us ont 
it:herché Üleu dans ce qui étoit immuable. d 
' Le dc^e de la fpiritualité de Dleu a été 
#dinis par les plus excellens ptulofophe*^ 
l:oifLme k remarque Tancién auteur de la 
.^ie d'Uomexe ; C 4 ) ü ne fóut pas cependant 
te conciure de tous les endroits oü Dieu th 
iippellé Autontatós i car fouvent ce mot 
^'exclnt pas un corps léger & fübtil ; ce qull 
lèroit facile de 'prouver par divers tksaov^ 
Snages des 'anciens* (O 
' Lesindienspènfèntdemêfflequeleschréï 
'kiens fur la nature de Dieu « & on trouvè 
üans leurs livres que Dieu éft une fubftance 
Tpirituelle , inunenfè 8c étemcUe. ( 6 ) 



(?) 17^ civitate Dei^ liv. VIII^ c, 6^ 
^meFIIjir, 19?. 

(4) Page u^ , édir. de Gete. 

( 5 ) Hmolre de la philofophie païeniie « 
iome /i p« 62. 

(t5) l)élon, voyages , time Hlyp. u 

Ut 
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Les poëtes mêmes ont bien compris qu'il 
tie pouvoit y avoir qu^un vrai Oieiu Le 
Jupiter dUomere eft plus fort que tous les 
^ieux & les hommes eoübmble « ( 7 ) celui dt 
Virgile goaverne les dieux & les hommes. (8) 

-%•. .mmO! qid res hominumque deümque% 
JEteniU regis 'imperiis &fiilmine terres. 

Platicm ne recomioit proprement qu^m 
Dieu 9(9)3 rappelle le pere & Taiiteur de 
toutes choiês. Il nV a qu'un Dieu f dit 
Aiiftote , ( 10 ) è qui Tona doaaé plufieun 
ixoms. 

• Ceiu qol étoient plus ^lairés que leé 
ikutres chcz les paYens , convenoient qu6 
"c'étoit -déshoDorer la divinité, que d'ad- 
ftiettre h ^unlité des dieus. TertuUlen 
nous Tapprend lui-même , lorf^a'il fait cette 
mterrogation : (11) Nonne conceditur dê^ 
^Jümatione communi , aliquem effe fublU 

( y) iliade , Uv. VJIl, v. 29. 
, ( 8 ) ;Eiiéulc^ /iv, I^v.m. 
i 9 ) Plutar^ue j tome II* p, lopo. 
X 10 ï TürlRTSe mün3o.ch. Fjt*p, óiii' ** 
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miorem & padentionm^ velut principem 
mundi^perfeBa potentia atque majefiatisi 
nam & plerique fic dUponunt divinitatem & 
imperium fummai dominationis ejje penès 
umim , ut officia ejus penès multos ejfe velint. 
Ne convenez-vous pas aflèz généralement 
qu'il y a ua être plus puifTant que les autres 9 
que l'on peut appeller Ie Prince du monde , 
dont la puiflance 8c la maieflé font par&l« 
tesl Le föUvérain empire n*appartient qü'è 
mi ffiul, qui fe. fert des autres diviaicés 
comme de fèrminifbresi. 

Le païen Maxime , écrivant fur ce Aijet 
ü S. AuguHin , avoue que cf eft line folie qua 
de iiierJ'Unité de Dieu; il. pretend même 
czcüfer les gentils, en fou tenant que « felon 
cux, les diverfes divinités ne jfönt que les 
alifférentes vertus de TÊtre fuprême. ( 12 ) 
Equidem effe unum Deumfummun f fine ini* 
tio 9 fin$ proU natura , feu patrem magnum 
atque tnagnificum^ qids.tam danens^ quis 
tam mente captus neget ejfe certiOSmum ? 

Selon Séneque , ia dlvinité eft immuable 9 
m i ' ' ' ■ ■ ' 

iii) S.Axis.éptt.iittQmJI^P9iQ^ 
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ïparce qu'U ne lui e(l pas p«rmis de ne pak 
^uivre ce qu'il y a de plus par&it : qui non 
iicet ah optimis ober rare. ( i O II n'V a pöuiC 
de philofophe qui «en admettantia divinité» 
ü'ait avotté que TEtre iliprêrae devoit ètrè 
^temeL 

Plutarque croit qüll efl pofüble (14) 
qu'il y ait quelque nadon qui ne reconnoiflè 
{)oint Dicm ; ma» qu'il efl impoifible d'ea 
trouver une qui« croyant en Dieu « ne con« 
vienne de fon éternité & de (bnimmortalitéw 

Les phis célebres phüoibphes ont cru qu« 
Dieu étoit par- tout ; c'efl d'après eux que 
iet póëtes ont dit : Jovis omnia pUha. 

C'eften fuppofant rimmortalité de Dieu 
que Thémiftius 8c Simplicius enfeignent que 
les pélerinages font desf dévotions peu con« 
venable. « Dieu , difent-ils 9 ( is ) que vous 
prétendez aller honorer au loin , eft ches 
voüs ; il eft par- toiit. Les poëtes mémès ont 
eniêigné que Dtett avoit une fcience ians 

— ^^^— ^»»«— I II I I — B^— 

dl) De beneficiis yLVI^ clu i\^ p. i6m 

i 14) Tomé II ^ p. 10^ 

do Themiftius, ora.AjP^ 49< Simpli* 
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Isornes. » Cette do£^rine fe trouveitablitf 
ckns prefque tous le$ écrlts qui nOus reflent 
de la philolbphle païenne, Ud philofophe « 
interrogé fi les hommes pouvotent cachef 
leurs a£tions k Dieu « répondit que les pen- 
fées mêmes des hommes étoient connues k 
la divmité. VaÜese Maxhne atcribue cette 
téponfe è Thalès 4 d'autres Ia dónnent k 
t^üttacus. Nihil Deó dufutn , difhit Séaeque# 

Cétoit jK>mfeulement mi do^fme pfefque 
imiveHèlkment re^ , qne Üleu avotc unir 
C/innoH&Dce parÉite de tout ce qui étoit 
arrivé & de tout oe qui armoit « mals aüdf 
Ie peuple Sc les plüs-émeux philofiyphci 
convenoient qu'il comK)iflbicl^ayenir« Let 
oracles < ü faonorés chez totts les peüples ^ 
prouvent quel étbit Ie fentiment du vulgaire^ 
he$ demieres parcries de Socrate fi>Qt voir 
qa'il étoit perfuadé que ce quH y a de pltis 
eaché dans TuniverSf n'itoit pas inconnu k 
Dieu. « Je vais mourir, dit-il « Ü voos ceflef 
encore da tems i vivte ; Dien 'iriil *Ênt 
iequel de nous s'en trouverale mieux. ^ 

Ammonid^ Heilnès s*expnme ( i^.) üir 

(16) CQftmenuart.d^ihfirpret.liYtHl 
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cette matiere aufü exadtement que Ie pour^ 
roit faire un théologien chrétien. « U ^ue 
dire « ce font &$ termes « que Dieu coanoSt 
Ie paiïë & Tavenir de la maniere qui lui 
convient ; c'eft-è-dire , par une ièule coiiu 
noiflance tmmuable « & il ne Biut pas penfêr 
que les contingens dolvent arriver « parce 
que Dieu les a prévus, puifqu*il ne les pré-» 
voit que comme lis doivent arriver. » 
' La toute-pui(!ance divine étoit un dogme 
de la philofophie de Socrate ; & Xéaopfaon 
£iit dire k Cléarque, (17) que tout eft foumis 
aux dieuxt & que leur fouverain pouvoir 
s'étend fur totttes chofès. 

Dieu eA la bonté même, fèlon les Platcw 
niciens. ( i8 ) Les hommes font Tobjet d« 
cette bonté. Il faut chercher une autro 
caufè du mal, que eet Être bienfaiiant. 

Platon pcnfoit (i orthodoxement fur Ia- 
Providence , que les peres fe font imaginés 
qu*Ü avoit puifé fa dodrine chez les Juifs» 
Il prouve au long, dans Ie traite des loiXf 

( 17 ) Expédition de Cyrus , f. //,p. iS?. 

(18) Plato de repiéL liv. Il ^ p. \77* 

Munnius dans Eufeber, £v« liv. XI ^ p* 744» 
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que la providence s'étencL iuiqu'-aux phts^ 
petites chofës. ( 19 > 

. ft Voyez donc, Cébès« difoit Platon« 0> 
de tout ce que nous venpns d'expUquer, il; 
ne s'eufuit pas nécefTairement que notre. 
mne efl très-femblable k ce qui eA divin » 
SQiinof tel, intelligible , flmple , indiffoluble,, 
Sc. toujours femblable a lui » Sc que notre. 
corps reflTemble parfaitement a ce qui efl. 
humain «mortel» fenfible, enfin è un com- 
pofé diiToluble; cela étant^.ne convient-ik 
ps|S au corps d'être bientót düTous « & k 
l'^une de demeurer indüToluble. » ( zo) 

Les Grecs & les Romains. croyoient que. 
Uimmortalicé de Tame efl une de ces vérités 
que Fon ne peut contefler fans impiété». 
Encore a^ellement, preique tous les peU'^ 
pies f même les plus barbares 9 font d^ac^-. 
Cprd avec les chrériens fut ce dogme« 

Le paganifme , fans Ie fecours de la révé«- 
lotion , aeu des idees faines.-fur.laxiivinité,, 
fur la fpiritualité Sc fur rimmortalité de. 
l^ame. Voypns maintenant s^il a eu une con-. 
■»— ^ '1 ■' ■ ' ' 'I ■■ - 

( 19 ) De legibus , p. 900. 
. Uo) Phosdonytrad. de Dacier.t^. ftcbu 
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nee exaé^e des vrais principes de h 
e. 

fl certaia que les plus eélebres phüo» 
i ont enfbignï que Thomme étoit librc } 
yoientf comme nos thédogieiis, que 
berté H ne pouvoit y avoir de morale; 
IS a fait un livre (21 ) pour conciiier 
rté avec la préviilon. 
tite des phHofbphes a tou jours cm 

avoit des chofes jufles Sc iniufles ea 
oiêmes , & qu*il y avoir une loi éter- 
[ui devoit ètre la regie de nos aflions* 
loi éternelle « qui doit être la regie 

aéUons , eft Dieu même « auquel les 
;oriciens « fuivis en cela par Platon « 
ent que nous tichaffions de reflêm* 
lutant que cela étoit poflible ^ a rin<- 
: humaine. 
mêmes philofophes fè font bien ap-^ 

que nos a£kions, pour être parfaites t 
t être rapportées k la fource de la 
ion ; ce qui a fait dire 4 Pytbagore , 
[ue nous devons avoir Dleu incefliim- 

) Fahridi bibl, gnuca , u VlIIrP* 49^0 
) JambUc/u XXV Uhn''. 1 1 irPA i i. 
H w 
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lAent ea vue ; ^ Plutarque « ( 2 ; ) quMl faut 
réfërer Ie principe de nos adioos a Diéu; 8c 
è Marc-Antontn « ( 24 > que noos ne ferons 
jamais aucune boone aüion, fi nous ne la 
rapportons i Dieu : anffi défèndóit-il: de fê 
hiflêr détermfner par Ie fèul motif du plai* 
fir t lorfqu^on devoit agir « parce que c'ed te 
principe de tous les crimes. 

S. Auguftin convenoit (25) qaTil & tros* 
voit des vérités dans les livres des païen9 » 
üir Ie culte de Dieu. Deque ipfo una Deo 
eolendo , nonnulla veto. invenhtntur apudeas* 
On peut voir è ce fukt lesloilk de ZaleucuSf 
8c far-tout ta préfóce qui en eft admirable» 
M. Bayle adure (26) que cc n*èft pas ians 
raifon que Scaliger 1'a traitée de divine^ 
elk marqiK lè phis cbiremént du monde» 
felon lui , la néceflité du culte intérieur 8c 
hr pufeté de l'amé » fl Ton vettt fèrvlr ks 
dieux légitimément. En efièt , Zaleucus 

( 2 O De genio Socr. p, 1 80 , tr. d*Amiot» 
( 24 ) Liv, III , feci. I ? , p. 87, 
( lO De docirina Chrifli , /iv. ƒƒ , c/i. 40* 
tome III ^ p. 41* 
( 26 ) Pcnfées di verfès , ro/h? III ^ p. i %6. 



DES Apologistes, 8cc. 177 

«rdonne ( 27 ) de fe purifi«r l*ame de toutet 
fbrtes de crimes , parce que Diea n'étolt 
point honoré par les iacrifices des méchant f 
quelques dépenfes qulls fiflènt, mais fètilé* 
ment par la vertu & par l'ezercice dei bon« 
nes aftions ; ce qui efl conforme è, ce que 
fon lit dans Cicéron. (z8) Cultus auttnt 
deorutn opthnus , idemque certiffimus , at(iiié 
fanciiffimus j pUnifJimus pietatis^ ut no4 
'femperpurd yintegrd , incorruptd , 6r voce Bt 
mentt veneremur. Ce ne font pas les ftahs 
phiiofbphes qui ont connu Ie prix 8c tal 
iiéceffité du «ulte iirtérkur. 

Les Égyptiens demandoient i Dieu tt 
l^urffication 8c Ie falut de Tame. (29) Oit 
'fiibitf au rapport de Porphyre, ces denk 
Vers dans lé templé -cTÉpidaure : ( 10 ) 

Cc^flus adorati confcendat limina templii 
At caflum dicat , fi modo fancla fapit. 

'I t I 1 1 r II ■ I ■ > > ■ ■ 11^ 

: '( t? ) Diodöre dé Sicile t Hv^-XIIi P**^ 

Stobedos I^p. 279* 
(28 O De natura deorutn ^tome II Yp.it%% 
C 29 ) De abftinentidj liv. II yA^ï^JVoyet 

mms. (;}yfmè wiitre Jütieïi ;tix;pruT. 

' < 10.) Jamblique « de nüJUriis^f. 10 ^ih» 
JXyp. 179^ 
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L'amour de Dleu , cette importante vérité 
que des théologiens ont téché d^aneantir 
parmi les chrétiens, a été recommandé par 
pluGeurs philofophes célebres. 

Airnet Dieu plus que votre ante ^ difok 
Sextus Ie Py thagoricien. Le vrai phUofophe^ . 
filon, PlatoUf c'eft celui qui aime Dleu: 
x'eil S*^ugu(Ua quia trouvé. cette do£^nne 
dans le difciple. de Socrate, Ipfum autem 
yerum acfummum bonum Plato^icit Deunt .*- 
unde vult ejfe philofophunt amatorem Dei ^ 
ut j quoniam' philofophia ad heatam vitam 
tendit^ rurfus ideo fit beatus, qui Deum 
gmtaverit.Xu) 

. L'amour du prochain étoltregardé com« 
me une v«rtu indifpenfable, Dum inter hoter 
hominesfumus.^ dit Séneque^X |i ) colamus 
humanitatem yTion tintori cuiquam , non^e^ 
fktdofijnus* C'étoit un principe regu non« 
fiulement chez les philofophes , mais chex 
ÜCIDS les peuplest qu'il Molt traiter les 
lOitres hommes, comme nous fouhaueriodS- 
Utretrait^ 

. ( ) I ) De civitate dei , t. FIJÏ^ c. 8|P» J97*> 
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C'eft en coiaféquence de cette vérité, que 
l^ofpitalité étoit refpe£tée dans les tems 
reculés t tous les hommes iê croyoient fre-^ 
res , & on auroit eu autant d'horreur do 
celui qui auroit refufé (k maiibn è un étnin« 
ger « que nous en aurioas préfentement d'ua 
pere qui reBifesoit de recevoir ibn fils ches 

lüU 

JX y avoit daas l'isU de Créte des maifbnc 
publiq^es deflinées pour les étrangers, 8c 
Fon puniflbit chez les Lucaniens ceux qui 
Kflifbieatleur maifon k ua voyageur.après 
Ie ibleH couché, , . 

Il n'y a poiat de pere-de PéglUê qui aft 
parlé avec plus de force contre ceux qni 
refufent de iècourir ks pauYres, qu*un p)4- 
lofophe Chlnois » qui difoit que Ie richeri\i) 
celui méme qui s'ejï légitimément euriM » efl 
un voleuTf brfqu^ü a laiffe fouffrir Vindw 
gent ^ et qui a beaucoup de rapporjt avec 
Fexpreffipa. de S» Ambroife r a Vqus ^«^ 
L*avez pas nouvrt^dooc v9U&,raYe4 tuiUp 
Son pavifti , ergo occidifiL ^ 

Ch7 Légat. t(?me7/;'p« löp. ' 
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' L« pardon des injurcs St Tainour c 
üemis n'ont paï mÊme été inconni 
païeas. Pythagore vouloit qu'on ne i 
gear de ceux qui nous out offenfés - 
iSchant de les ren d re nos^ amis, Socr 
tians Ie Criton , qu^U n^efi pas per mi 
■homms quta hè öSknfé par une injh 
j'en Ysn^sr par une amre ; & cVft 
'paflkge qiïfi Celfe prdftrve que la défï 
Jè venger n'a pas été introduite d 
jnondc par J. C. 

Le précepte que Pyrhagore recoi 
dbit Ie plus , cVft de dire la véricé. 
'JHarc^ AntDniti ^ Thomme de bien di 
iours ^tèu Get empereur nc craiirt pa! 
rf'atTurer , que l'on ne petir menrir fan 
me me une imtiiété, Le luenfonge èt 
par Ie s Per fe 5 au rang des pi us gra nd s 1 

« Quj eft-cc quï voudroic ft parjui 
Aïirtote ï ( u ) l^ï parfureï (ïoivent t\ 
'h punltïoft dWinè ,, Sc ils ibnt dé^h 
'cheis les homttit^ ;* qu^mt bïen mèr 



(14) K:iiXQïhmttiy,XFJJlYtQ 
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crime feroit caché aux morteh , lts knmor« 
tels ne rignoreroicnt pas» n 

On avoit une fi grande horreur du par« 
Turc , qu'on a vu des gens n'ofcr confbmmer 
nn menibnge par ce crime.. C'eft ce qiü 
arriva è Lucius Flaminius, ( ^5 ) qui flit 
xhafü du fênat pour avoir fait mourir uri 
criminel dans nne débauche , par complai- 
fance pour une femme de mauvaife vie ; il 
k nia , mab dès qu^on voulut s^en rapporter 
i foiï ièmtent , eet homme qui n'avoit pas 
traint de mentir , n'ofa fe parhirer» 

Marc-Antonin rcndoit graces aux dleux 
de ce qu'il avoit confèrvé ia chafleté dans 
fa ieuneflè. Lespoëtes, même les plus iicen«* 
tienx t ont céfébré cette vertn. On trouvc 
ces deux vers dans Tibutle : 

Caflaplacentfuperis , purd cum vejte ventte > 
Et manibiu.purisfumite fontu aqiuwh 

■ Ariftote ( ^6 ) veut qu'ptf pürtüfe ïes jèu- 
'nes gens qui s'kccontaèrent k tenir des dlfl 
cours propres k bleflfer la pudetnr , & qu'oi^ 

C?5) Plutarqüe, 
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.traite avec ignominie les gens Sgés , loiC 
qu'ils ne fèront pas pkis retenus : fa raiiba 
tü que Thabitude de dire Ie mal , conduit k 
celle de Ie faire, Rien n'eft plus iage que la 
ièntence d'Épif^ete fur cette matiere. ( ^7) 
U blame tous les diicours coatraires a la 
chadeté vil-veut que Ton repienne cenx qui 
en tiennent^fi Ton a quelque fupériorité fur 
eux 9 ilnon il coufeille que «par un flUnce 
trifte & morne t-on témoigne qu'on n^ap^ 
l^ouve pas leur converiation. <^ L'homnie 
dé blen « &lon Menandre , ( )8 ) ne dolt oi 
coTCompre, ni commettre d'adultere»v 

La fid^(ité conjugale n^eft pa» moins ua 
^devoir pour Ie mari que pour la^mme , ü 
Jba en croit Séneque. Sicut ilü nil asm 
adulteroy fic tihinil effè debere cumpelUc^ 
Il y avoit des lok , dans prefque tous les 
pays^ 9 qui pumfToienr fëvérement ceux qai 
ne refpeüoient pat Ia couche ntiptialé. La 
loi-iulienne condamnoit k la mort ceux,^i 
cum maj^ulisnefandam libidinem cemnüt* 
tereaudenu 

( 17 ) Simplicius , p. 28$, 
iaX Séneque rép* 94fP» 49^ 
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Les livres morausc des Chinois , des Ja*- 
ponois & d£S Siamols,. contiennent les 
plus grands principe» dé la inorale. Confu-- 
cius eflrempH de ièntences, qu'ii feroit k 
fbuhaiter^ pour ie bonheur du genre hu«> 
main, que tous les. hommes pratiqua/Iènt. 

Lts Siamois ont une lol corapofëe de plus 
de deux cents articles » dont quelques-un» 
s'accordent. avec ce qu!ll y a de plusexceU 
lent & de plus difficile dans Ia morale évaui- 
gélique , comme lé mépris de fol - même^ 
de ne rien réfèrver pour Ie lendemain « d# 
ji'avoic qp'un ièul vêtement». 

Le pere^Tachard convient qu'un cKré« 
tien ne peut rien enfeigner de plus par&itv 
qut: ce (|ue. la religion des. Siamois ( )9) 
prefcrit par rapport aux moeurs & è la 
conduite : elle leur ordonne , dit- il , de faire 
le bien « & ne leur défènd pas feukment les 
a^liöns mauvaifes ^mais encore tous defii» 
Sc.toutespenfèesciimineltes*X4o^ • , 

Un voyageur moderne qui a été au Japon: 



d 19 ) Hifi. nat. & polit; dutoyausa^d»: 

am « feconde partie » /?. ?• 

Uo) Yoyage?.,^r/,-/?,UJftu.. ,j 
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U qui paroit fort inftruit, ( 41 ) dit que tr 
nation Japonoife, confidérèc en générale 
fburnit une preuve évidente, que leslumie* 
res de la raifon naturelle & les loix du ma- 
giftrat , peuvent fürement diriger & con- 
duite tous ceux qui veulent pratiquer la 
vertu 8c confcrver la purcté de leur coeür. 

On auroit pn traiter cciiijetplus au long;, 
lien n'eft ptus ail^ que de trbuver dans les 
ouvrages de» païens , 8c fur- tout dans ceux 
^es philofophes , des dogmes aufti purs que 
5ceux qnK k chnAianlfme enfèigne. Il y <i ' 
des livres entitrs fur ce flijer. On peut voit 
^ntPantres les quxftioms Abierand de M. 
*tuet , THifloire de Ta phitofbi)feic païenne^ 
fee Ie douzieme difapitre du quaTriënie livre 
de Grotius , /i/r la vérité de ta reUgion 'chré^ 
tienne ; Sc on trouvera que LaQance a eu 
taifon d'avancer, (42) qüe fi quèlqu*un 
^uloit recucilltr routes Mi vérités 'que leè 
philofoplies oiit ttik\%tiUi^ on' èn fttott 



- ( 41 > Kempfer , Hifi* dA Japon , it^lIII^ 
§hap. i. 
Ui } Dè yitdB3atArliv.VJItA hpt^^ 
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nh corps de doftrine qui feroit conforme 
aux principes de la religion chrétienac. 
Cettecomparaifbn méine n'auroit pas ilatté 
Celiè, (4)) puifqu^il foutenoit que ieg 
philofophes avoient traite avec beaucoup 
plus d'efpxit & de clarté les vertus mo« 
rales « que les chrétiens. 



^sg:^ 



C H A P I T R E X, 

Les hommes font^ib plus parfaits depuU 
Pavénement de Jéfus-Chrifl? 



No 



I O u s venons de voir que , de Taveu 
même des chrétiens , J, C. n'a appris au- 
cune vérité nouvelle aux hommes, & que 
tous les devoirs que la religion prefcrit , ne 
ibnt autre chofê que ce que la lumiere na- 
turelle nous enfeigne : examinons préfen- 
tement (i les hommes font meilteurs depui* 
què Dieu a envoyé fon fils pour les réfor- 
mer. Il fémble que leur perfêdionnement 

(4?) Origene,p. 274«^ 



i86 Examen critiqüe 

devoit être un des principaux objets de Ia 
iagedê divine dans rincarnation. 

Origene C i ) k croyoit , £ufebe C 2 ) 1'a 
bien eompris , lorfqu*ü a dit qi^elle a cor- 
rigé les peuples barbares, & qu'eiléa dé- 
truit les coutumes impies qai s^étoient in- 
troduites chez eux^ C'ed au(S ce que pen* 
foit S. AugufUn ; (O en parlant des Infi- 
deles & voulant exalter les chrétlen»,-il 
fait remarquer leur équité , leur droiturci» 
leur candeur , leur bonne-fbi , leur piété , 
kur retenue, leur union > leur ckarité » leut 
fbrce , leur patience , kiir dénntirefTement. 

Cettc matiere foifoit Ie fujet d'un livrt 
que Théophane » archevêque de Nicée , 
compofa dans Ie quatorzieme fiecle contre 
les Juifs ; on en conferve Ie mauufcrit è 
Rome. (4) 
L'auteur cherchoit è prouver dans Ie 

C I ) Origene contre Celiè yp. 1 & ^, 

( 2 ) Prép. évang. /iv. J, ch.4^ p. 11. 

Cl) Bourdaloue , Dominicales , r. IF'y 
p. 249. 

( 4 ) G'udin , f. Xni^ p. I n» Fabricius» 
delarg. p. 125». 
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quatrleme livre de fon ouvrage, que ré« 
vangile avoit Dieu pour auteur , puifqu'i^ 
avoit rendu Ie» hommes plus fages que la> 
lol ancienne n'avoit pu faire ; mak (i Vom 
fkïCoit ¥oir que les hommes (bat au moins 
auffi méchans qu'ils rétoient avant la loi 
nouvelle 9 on pourroit obje£ter a ceux qui 
ü font fèrvide eet argument , que Tarrivée 
de J..C. fiur k terre étok inutile , ou n^» 
point eu d'efiet ; c'eil ce qn'il n'eil pas. 
difficile ée démoatrer. Le cbrUUanUme.a: 
eu cela de commun 9 dans fbn commence» 
meat, avec toutes les iè^es naiflTantes» 
que Ton y remarqua ua très-grand. zele 8^ 
beaucoup d'union. Le zele fut même porté 
au-delè de fes ju (les bornes, puifqu'on lui 
i^crifia pliifieurs fois Ia virlté;.3c quoiqu'iL 
y. eut des hommes très-corrompus parmi: 
ceux qqi pcenoient le nom de ^hrétiens ,, 
on peut dire en géaéral qu'il y avoit dans. 
cette ibciété iseaucoup de gens remplis de 
xtfptQ. pour Dieu & d'amitié pour les.au-- 
tres hommes. On retrouvoit chez eux ce 
^ue l'on avoit dé ja vu chez les Pythagp^^ 
ticièns 8c chez les ElTéniens» 



i88 Examen critique 

Les derniers fiecles ont donné un ] 
fpe6hicle. ( O Les plus grands ennem 
luthériens , des calvinifles « des anabap 
^ des quakers , n*ont pu s'empêch 
donner des éloges è la piété & è la 
laricé de ces feües nalflantes. 

Cet état de perfè£iion ne dura pas 
tems chez les premiers chrétiens ; ks 
fe plaigrürent bientót qu'il nV avoit pi 
charité dans leur vie , ni de difciplinc 
leurs moeurs ; que Ie tems avoit tffao 
tes les vernis chré tiennes ; que les San 
& lespaïens gardoient leurs loix & 
coutumes avec plus d'exa^tude qi 
chrétiens. Ce font les propres exprc 
de S. Cyprien, (6) de S. Grégoire d 
zianze & du pape Grégoire VIL Li 
putes fur la religion font prefque aul 
dennes que J. C. mème. Parmi fc 
cipleSf chacun chercha è ftire trioi 



(O Florimond de Raymond , de 1; 
iance de Théréfie , p. 227. Grotius» 

17,II7. 

( 6 ) Foyej la prëfecc de la &é<\ 
communiont art, 16. 
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Jts fentiment pröpres* Ces quèrelles don* 
nerent lieu a ces adêmblées qu'on a appel* 
kes conciUs^ oCt fouvent la violence & lia 
brigue firenc rendre des déciiions que Ton 
forga de refpeQer i comme ü elles fnfftnt 
^efcendues du ciel. Les prêttcs ayant ëté 
Admis é Ia confiance des princes , portcrent 
J'ambltion 8c Tingratitude jufqu^è voulouT 
perfuader aux peuples, que Tautorité fou» 
Veraüie étoit fubordonnée a la jurifdidloil 
cccléüallique ; Si, è la fóveur d'Ua principo 
ittiffi fiditieux » on a vu plufleurs ibis de§ 
états bouleverfés 8c des priiices détrönés. 
L^hiftoire de Tempire d'Alleniagne etf 
JRnirnit plufleurs exemples. Ce n'ed paK 
jkos étonnement (tu'ori llt dans Silhon , que 
-h religion ckrétienne efi venue confirmer ld 
fanté languiffante des états fous Ie tegne de 
Pidoldtrie , &ferrer davantage les rueuds d4 
tobétffance que les peupUs doivent auxpriiu» 
ces. £'eft ce quia été réfuté très-fodidemcnt 
1^ Bayk. ( 7O * Depuis Ie quattieme C/bc\4 



* 1 7 > Répofifcs aux queftions d'uö pro* , 
trinsial^ 4h*JCXI^ p. )ooè - > 
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juiqu'au RÖtre, dit**il, les confplratioüs^ 
4es féditioHs , les guerres tiviles , les révo^- 
lutions , les détrónemens , ont^té des clio- 
fes auffi frëquentes panni les Chrétiens que 
parmi les Infideles. Si certains pays y oift 
^té moins fujets , ce n'efl pas la loi chré^ 
tienne qui ea a été la eaufe ; il faut attri- 
1)uer cetce>différence aux divers ^énies des 
•peuples , 8c i Ja diverfe ^onditutien des 
^ouvernemenS': les émotions & les cata& 
«róphes qui oirt troubfó « öu même boule- 
^erfé les^états ^ ont été fouvent caufées par 
la religion ; & ce font princlpalement ceK 
ies-la qui ont été turbulentes &^rkuiès. n 

On voit par-la qu'il y a beaoconp k ra- 
l^attre de ce -que dit M. Siihon : on peut 
oppofer aux trophées quHl a érigés è la re- 
ligion chrétienne^ non-ièi^ment la pni«> 
tique de plus de doüze fietles « mais auffi 
les cruels reproches que Ce font tour-^tour 
les catholiques romains 8c lesproteftans* 

Ceux-U reprothent è ces deroiers >aii 
elpnt brouillon^ i&^eux^ inquiet» des jna- 
ximes républicaines , de raverüop pour la 
aionardiie , des dogmes iocoiQpatibles avc« 
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k repos des états & propres è infpircr un 
géoie ambitieux « entrepKnant, toujours«a 
adion, s'il n'eft opprimé par un«.forc9 
majetire. 

Les accufations qu^un pere de roratoiri 
a faites contre les huguenotSt^dans Ie gros 
volume qu'il oppofe i l'hiftorien de VEdii 
de Nantest font ü graves , für^tout par rap« 
port k refpri t de rebellion , qu'il nV a poiat 
de ibuverains catholiques « qui, aioutant tbi 
i ce portrait « n'aimaflènt mieux laiOêr la 
plupart de leurs provinces défertes« qu^ 
de les voir peuplées de femhlables habitans. 
VoiU ridée que les cathol^uea romains ik 
tont de eeux qu'ils appelleat calvinifies f 
preshytéritns % puritains ^ &Cm 

Les protedans , de leur cóté , ne ceÜênt 
( 8 ) de foutenlr que Ie papifme doit être 
bauni de tous les états , puifqu'il difpenfè 
les fujets du ferment de fidélité prêté aux 
Ibuverains féparés de ta communlon de 
Rome, & qn'il ne travaille qu'è fe rendra 



(«) Pré&ce générale de rhiftoixe de 
l*iditdeNaates« 



maitre^e tout^ foit par des confpiratiodl 
cachées, foit par la revolte ouverte del 
peuples. 

Ces reproches ne font pas fans fondë^ 
ment. L'on a vu commettre les plus affreux 
toflaffinats par un zele ardent pour la reli& 
^on catkolique. Celui qui tua Ie fameuK 
Guillaume de Naffau « prince d'Orange « 
liifoitt aii milieu des plus affreus tourmeni 4 
qu'il fe tenoit heurcux d'avoir rendu un fi 
^rand fèrvice a la relision catholique 6c at| 
f oi d'Efpagne fon mattre. (9 ) 

Jaques Clément s'étoit inls dans Tefprit 
4u*il gagneroit la couronne du martyrecil 
tuant Henri ItL Jean Chatei difoit a ft9 
luges, qu^il croyoit avoJr fait une adioii 
taiérltóire en attentant è la vite d'un princie 
tc[ui n'étoit pas réconcilié avec Ie S, Siege « 
& qui , par confê<iuent « ne devoit pas ètn 
regarde comme ün rol légitime. 

Ce fiirent ces mêmes principes qui aniaS 
Inerent Ravaillac , & qui coAterent la via 

(9) Lettres d'Qffitt, n/s Uy.iOJl. 

«tl 
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] plus grand rol de la F ra nee. Nous avons 
j plus haut, ckap, 7 , les diverfes violences 
jt ont été employees contre les païens « 
3ur les amener au chriftianifme ; Ic zele' 
;s orthodóxes eft encore bieil plus grand 
mtre ccux d*enrre les chrétiens dont Is 
-oyance nes'accorde pas entiércmcat avec 

leur. 

Ce ne fut d'abord que par les chdtlmenf 
•irituels , que l'on fivit contre ceux è qui 
)n donnoit Ie nom dliérétlques ; les pre- 
es ayantacquis uu très-grand crédit depuii 
ie les empereurs étolent chrériens « Texil ' 

enfuite la mort furent Ie partcige de ceux' 
11 s'ëloignèrent de la fe6h dominante. En 
khant contre les premiers devoirs de Thu- 
aoité, on s'imagina plaire è Dieu ; & plus ' 
1 étoit cruel « plus on étoit cenfë avoir de 

religion. C*efl ce qui a fait dire è un 
iteur faraeux: (10) «Je rac fuis vingt 
is étonné que les Juifs , qui haïffent R 
)fUnément les chrétiens , & qui étant ré« 



( 10 ) La France toute catholique ibt^fi 
regae dt Louis U grand', p. 66. 

1 
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pandus par-tout Ie monde favent ce qui sV 
pafTe , 8c peuvent tranfporter les nouvelles 
dans tous les pays « n*aient pas traduic ea 
diverfes langues , chinoife, japonoife, ma« 
labaroife » Thifloire des chrétlens ; car ils. 
difpofèroient par-U toutes les nations k ne 
pas foufFrlr. que les chrétlens s'établidènt 
chez elles. o 

.Cet efprit de perficution avoit gagné 
lufqu'au bon roi S. Louis , qui difoit confi«* 
demment a Joinville 9(11) ^< que « quand 
un laïc entendoit médire de la religion chré* 
tienne, il devoit la défëndre, non-feulement 
de parolest mais a bonne épée tranchante « 
& en frapper les médifans & les mécréans^ 
è travers Ie corps , tant qu'eUe pourra y 
entrer. » . 

C'efl une violation manifefte des pré- 
ceptes des premiers doéieurs de réglifë» 
qui avoient décidé , qm la violence ne devoit 
jamais étre employee en faveur de la véritéé 
Ceux qui parloient de la ibrte, n^avoioat 
aucun pouvoir fur la terrc. Leurs fuccef- 

( it ) Joinville % de Dueaoge t Pt lu 
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fcurs, devenus tout puifTans, ne mirent 
aucune difFérence entre les rebelles a l'étati 
& ceux qui ne re^ivent pas aveuglémenc 
les décifions de régltfè^ 

Le Cardinal du Perron eft convenu ^{W 
les |)iiemiers peres de l'églife ne penibient 
pas de même que les évêques du derniet 
fkde, flir la conduite que Ton doit tenir i 
regard des hérétiques» ^ Quant aux regies 
de la prudence chrétienne » pour la confer« 
vatioa de la religion , Téglife ( 12 ) let 
applique diverfèment 9 fèlon la diverflté^es 
tems & des occafions ; coinme , par exemw 
ple.« quand régllfe étoit fbus 4es premiers 
empereurs païens , les chrétiens difoient 
qu'il ne £dloit perfécuter perfonne pour la 
£bi « & que la religion ne devoit pas étre 
^reée. Depuis, quand les chrétiens farenc 
devenus mattres de Tempire, & que les em- 
pereurs furent devenus catholiqu0s,4'égliA 
€t fintant travaillée d'héréfies , eut recours 
i la fi>rce , & è ^e réprimer les hérétiquies 
par peines 8c correQions tempoielles* Les 

< » } Penoniana ^ p. au* 
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peres ne s'en tinrentplus alors auz {Implef 
termes de TertuUien ; que ce n'étoit point 
a£ite de rcligion de ((ontraindre ; mais que 
les apoftats & les héfrétiques, quoiqu*ill 
itiffent encore hors de Téglife , néanmoinsf 
d'autant qu'ils avoient fait ferment è. l'é» 
glifè , on pouvoit les contraindre ü revenir^ 
neme par rentremife du biras fêculier 8i 
des peines temporelles* n 

S. Auguftin dit , qu'au commenccmcnt 3' 
Hvoit M d'aUtre avis; mais que depiiif« 
Vaiacu par les raifbns de fes confrères «pd 
étoient plus iages & plus expérimeatés qdé 
lui , il changea d'opinion , en s^appnyaaC 
ilir ce vcrfet de Tévangile : ContraauJer 
f ent ren Les théologie ns^ au conmencc* 
ttent, vouloient qu'on s'abftint dufuppUct- 
de la mort , & fe cpntentoient des lok lah^ 
t>ériales , qui condamnoient les hérétkiDei 
è dix livres d'or d'amende. Depuis , coaai 
les maux que rhéréfie apportoit è FéijHb t 
devinrent de jour ea jour plus Jinguf f 
on emplojra la lol du Deutéronomet^ 
commaade de £ure mourir ceux qnt 
ki &UI dieuz , 8i I'oa piiva ks 
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non-feulement de leurs biens » mais encore 
de la vk. 
Calvin fë fbndoit fur cette regie, lorf- 

^'11 fit biLÜer Servet è Geneve & ie ml** 
fiiflre Suiflê Valentin. En Angleterre , le& 

•ariens doivent être punls de mort ; quoique 

-cela s'exécute en vertu des loix üculiereg^ 
néanmoins ce n*efl qu'après que Téglife y a 
paflë 9 & a déclaré aux magidrats qu'ils Ie 

I pouvoiedt & devoient faire en confcience« 
co tirant Ie glaive , comme dit S. Bemard^ 

-ad nutum facerdotis» 

• Ce (bnt ces malheureux principes qu! ont 
produit Ie monftrueux tribunal de YinquU 

•fition , dont Ie nom feul fait horreur è tout 
ce qui n'eft pas , ou Icalien , ou £{pagnoU 
OU Portugais. Il faudroit des volumes en« 
tiers pour en décrire toute riniquicé. Nous 
nous contentons de renvoyer è Texcellent 
ouvrage de Limborch. 

Ce n'cft que depuis peu d'années, que 
les Anglois ont reconnu combien il ctoit 
iniufle de punir de mort ceux qu*on appelle 
hérétiques. lis ont aboli , fous Ie rcgne de 
Charles H, Ta^e de haretico comburenda» 
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C'eil en coniequence de ces cru€llel^ 
opinlonst que l'oa a vu eniêlgner pubH- 
quement , a la honte du chriflianifine , que 
ton ne devoit pas garder la fol aux héré^ 
tiques; feutiment que Clément VIII, qui 
d'ailkurs étoit aflêz honnête honune pour 
im pape r approuvoit, ainil que s'en plaint 
:aaiérement Ie cardinal d'OfTat. 

L'inhumaine décÜion du concile de Ct>n£i 
tance , fur Ie mépris des faufs-conduits , 
jtfl auifi Ie fruit de cette pernicleuie doc- 
trine ; ( I ) ) mals noMS allons prouver , p^r 
quelques exemples choifls « que les plus 
grandes cruautés ent été regardées comme 
des preuves d'attachement pour la religloo» 

L'auteur de la vie de S. Guillaume, archc- 
vêque de Bourges, ( 14 ) parlant de la vlc- 
tolre rem^^ortée fur les Albigeois par les 
catholiques , loue ceux-ci de n'avoir &it 
quartier , ni a aucun age , ni è aucun fêxe» 
dans Ie fac de Beziers. Neque atati parceri" 



( n) Hid. du concile de Conflance» 
préface de Lenfant , p, 47* 
( 14 ) Bollandus , t, I ^ p* 6n» 
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tes , nequefexui y d'avoir tué les cnfans dans 
les bras de leurs meres * Sc de n'avoir rei^ 
peGté 9 ni les églifts ni les monaderes. Inter 
matrum ulnas parvuli quoque coeji fitnt ; & 
neque ecclefia , neque monafieria eos tueri 
poterant , qui eccUJia ruperant unitatem. 

On peut joindre è ces traits de zele , oe 
qui arriva en Angleterre fous Ie regne de 
Marie. ( i$ ) Une femme ayant été con« 
damnéc èt être brülée avec fes deux filles , 
elles furent jetées dans Ie même feu. Il y 
en avoit uhe qui étoit groffe Sc proche de 
£ón terme ; la violence du feu & de la dou* 
leur la fit accoucher ; Tun des afliftans % 
moins barbares que les aucres fped^ateurs « 
tira TenÊint du feu ; mals après avolr dé« 
libéré » on Vy rejeta de nouveau. 

C'efl k la religion catholique qu'on doit 
les horreurs de la S* Barthelemi , & ra£- 
f reux mc^Iacre d'Irl^nde ; Caflamaoni , qui 
écrivoit quelque tems après Ie maflacre 
d'Irlandc » ( ló ) exhortoit fes compa- • 

(15) Apologie pour la réformation » 

C 16) Bibl. anglolfe, Uv,JJ9 p. 2o)« 
liv 
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; triotes, dans un livre imprimé è Franc fort ^ 
.de tuer tous ks hérétiques 8c tous ceux qui 
'les d^fendent. Il fe réjoult & les f^licite » 

de ce qu'ea quatre aas, depuls 1641 juf^ 
';qu'en 164 $ , ils^en avoienc tué plu& de cent 

cinquante milU^ JUe carnageqni & fit dans 
; ks vallées du Piémont » eft peut-être au- 

defllis de tout ce qui s*e(l pratlqué en ce 

genre : il eft impofEble de lire Ie récit qu*ea 
Mt Ie miniflre Léger» fans verfer des lar- 

nies. ( 17) 

. « Les petits en&ns ,. impitoyablement 
^rrachés des mammelles de leurs tendres 
.meres, étoient ëippoignés par les. pieds » 
.froiffés 8c écrafés contre les murailles 8c les^ 

rochers, 8c bien fouv.ent leur cervelle y 

redoit attachée t 8c leurs corps étoient 
:}etés a la voirie; ou biea l'un fe ÊtidlTant 

de Tune des jambes de ces innocenres créa- 
. tures , 8c l'autre d'une autre , ils Ie déchi- 

roient miférablement par Ie milieu du corps,. 

8c puis Ie jecoienc par la campagne. Les 



( 17 ) Hiil. dss églifes Vaudoifes, /«V.//, 
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malades Sc les vieillards , tant hommes que 
femmes « étoient biülés dans leurs maifons« 
OU hachés en pieces , ou Ués tout nus eit 
£)rme de pelotons^, la tête entre les jambes» 
& précipités par Ie» rocbers , ou roulés par 
les montagnes. Aux pauvres filles & femmes 
violées , on leur farciflbit Ie ventre de caiU 
Joux , d'une maniere que j'aurois horreur 
-ile décrire « eu bien on les remplidbit de 
4>oudre & on y mettoit Ie feu v comme k 
pluQeurs perfonnes on en a rempli la bouche 
8i les oreilles ^ & puis y mettant aufli Ie feu» 
on leur fendoit les mSchoires 8c on leur fai« 
-dok fauter la cenrelle hors de la tête. D'au-* 
.tres mifêrablet filks ou femmes , ont été 
empilées toutes vives par la nature, 8c 
. dans cette effroyable pofture » ont été expo-* 
£ks toutes nues fur les grands chemins« 
-D^autre^ ont été diverfement mutitées« 8c 
ont eu les mammelles coupées par ces bour« 
leaux , qui les ont fricafTées 8c mangées. 
. Des hommes t les uns étoient hachés toüt 
Yifs-en ineccs ; on leur coupoit Ic membre 
'Tihl 8( on Ie mettoit entre ks dents de leur» 
'têtes coupées; d'auttes ont été écorchéf 
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vifs ; ici Ie pauvre pere a vu fbn enfant que 
l'on écorchoit par Ie milieu du corps , 8c 
que Ton écrafoit contre les rochers a force 
de bras, & les fbldats s'entrebattre de fss 
pieces La Ie mari a vu fa femme violée en 
ia prèfence , & la mere fa filk , & puls 
éventrée par les foldats , ou bien fouvent 
jon ventre farci de pierres , ou rempli de 
poudre. On a vu fèndre Ie ventre des fem- 
mes enceintes , toutes vivantes , & prendis 
& porter leur fruit au bout des hailebardes* 
C'efl donc avec une grande raifbn qu^ 
Ba3de a dit , « que ce que Ie chrifliacifme 
a commis de violence , foit pour extirper 
ridolkrie , foit pour étouffer ks héréfles , 
sie fauroit être exprimé ; que Thifloire en 
infpire de l'horreur & qu'on en frémit, 
pour peu qu'on foit débonnaire» ( i8 ) Une 
bonne ame« dit*il, ne iauroit lire inno- 
cemment ces fbrtes de relations ; elle ae 
iauroit s'empêcher de maudire k mémoise 
de ceuz qui ont été caufè de ces incendies , 

( i8 ) Réponfes aux quefUons d'un pxo* 
vincial , f. JF, ch. 2. Dmoonsdxt ^ articte 
Japon ^ n^« i« 
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& au lleu de demander des fleurs a Jeter fui 
leurs tombeaux « au lieu de chercher uu 
formulaire de bons fouhaits dans Juvénal « 
die chercheroit un formulaire d'imprécd- 
tions dans Tibulle. » 

Enfin , Tintolérance des chrétiens a été 
jufqu'a dé&ndre , fbus peine de la vie , 
dts opinions philofophiques. En voici ua 
exemple qui n'eft pas fort éloigné de notre 
tems» 

Villon, Bitaut & de Claves avoicnt 
avance , Tan 1624 , des opinions qui n'é- 
toient pas conformes a Topinion d'Ariftote. 
La Geuite de Paris les condamna , & dé- 
nonga les auteurs au parlement qui rendit* t 
a cette occafion, un arrêt que Ton trouve 
dans M. de Launoy. (19) Il y eft ordonné « 
« que les thefes , oü Te trouveront ces pro* 
pofitions, feront déchirées , & que com- 
mandement fera fait , par un des huiffiers 
de la cour , auxdits Claves , Villon & Bi- 
taut , de fortir dans vingt - quatre heures 
de Paris 9 ave^: défenfês de fe retirer dfios 

( 19 ) De varid AriftoteUs fortund.\%iin 
Ivi 
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les villes 8c lieux dü^reflbrt de la cour, d*eii^ 
' iêigner la philofbphle dans aucnne des uni« 
verdtés d'iceluU & a toutes perfonnes , de 
quelque qualité 8c condition qu'elles fbient*. 
de mettre en difpute lefdites propofitions 
contenues èfdites thefes , ks faire publier^ 
iTendre 8c débiter, si peiue de punkion cor« 
^orelle , fbit qu*elles fbient imprimées en 
Francé OU aiHeurs ; 8c H y eft &it défenfês 
^toutes perfonnes, ^ peine de la vie, de 
^enlr 8c enfeigner aucnnes maximes contre 
'bs anciens auteurs approuvés » c'efl-è-dire ^ 
'tfontre Ariflote» » 

Si Ton vouloit approfbndir la corruption 

'iles chrétiens, 11 faudroit prefque faire 

Fhiftoire de Téglife; on y verroit Tam- 

bition « la cruauté , b déréglement ^ans 

'les moeurs portés aux plus grands exces». 

Les hifloriens chrétiens les plus zélés 
pour leur caufè , n'ont pas pu Ie dëfavouer ; 
t 2o ) mais ee font des faits fi publiés , que 
ce feroit perdre du tems que d'entre- 
prendre de les prouver en détail. ( 2i ) 

( %o ) Baronius , d Vart* 1049. 

( 21 1 Leii£uit X pri&ce du concilc dè 
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L'iéglife de Rome , qui auroit du donncr Ier 
bons cxempJes , a été Ie centre du déibrdre. 

Alcuin fe pfaignoit de fon tems qu'il n'y 
avoit , ni crainte de Oieu , ni fagedè , ni 
charité a Rome 9 & que 1'on y voyoit fou- 
▼ent des traits de la plus grande impiété. 

Nonne in fede romand • • • ibi extrema 
hnpietatis exempla, nee ihitimor Dei^ nee 
fapientia^ nee charitaiejfe videtur. ( zz ) Le 
nial étoit général : d fummo capitis pariter 
pedis ufque deorfum ad plantam fanum effk 
nihil i mine caput eff fceUruntj qua capitt 
0rbis erat. 

Le bon pape, Adrkn VI , en eonvenoit t 
Scimus r dit-ilf in Mc fancidfede , aliquat 
jamannisy multa fidffe ahominanda , ahujus 
in fpiritualihus , ex^èjfus in mandatis , Sr 
emnia denique in perverfummutata, ( i?) 

Pic de la Miiandolé en avoit dit plus 
qu'Adrien , en parlant a Léon X*^ « Il n'y 

ConAance , p. 9^9* La défenfè de la ^ 
ferme, uJich^i» 

( li ) Page Mol. 

( z V) Ingellus , dans Vofïïus, f. J, p. ^$0» 
Alafiriu^» Wid, ^ iFj p» 659.. 
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avoit plus dans réglifè de Dieu ni pudeur» 
ni modedie , ni juilice ; ( ce font fes termes ) 
la piécé étoit changée en fuperflition , Ie 
vice étoit honoré , la vertu condamnée ; les 
temples & les couvens de religieufes étoient 
des lieux pubfics de débauche « oü les pé- 
chés les plus énormes fe commettoient fans 
retenue. Les prêtres & les évêques igno- 
roient la priere qui fè devoit &ïte devant 
Ie crucifix « & ils étoient (imoniaques pu- 
bliquement. (24) 

Mais, poiu: faire volr que Ie chriftianifme 
n'a point adouci les moeurs 9 nous rappor- 
terons qiielques traits de Touvrage fameus 
de Barthelemi de las Cafas ; il eft vrai que 
ces détails font horreur, qu'on ne trouve 
rien de fl affreux dans toute Thiftoire 
païenne ; mals ils font trop concluans pour 
notre thefè« pour que nous les paffions fous 
filence. 

Après a voir dépein t Ie naturel des Indiens, 
.doux, traitables 8c foumis« il ajoute : ( 25 ) 

( 24 ) Fafciculus temporum^P* 209, 

( 2S ) HifL du papimie de Jurieu » cA« « > 
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<x c'eft chez ces agneaux que les Efpagnob 
font entrés , de même que des lions 9 des 
loups 8c des tigres cruels , qui auroicnt été 
long-tems fans manger; depuis quarantc 
ans > ils n'ont fait autre chofè que de let 
mettre en pieces 9 les tuer 9 les affliger , les 
tourmenter Sc les détruire par des cruautés 
qui n'avoient jamais été ni vues 9 ni lues , 
ni entendues ; enforte que de plus de trois 
millions d'ames qui étoient dans Tifle E£* 
pagnole 9 il n'y reAe pas plus de deux cents 
perfbnnes naturelles du pays. 

Pour ce qui efl de la terre ferme 9 conti* 
nue - 1 - il 9 nous favons aflurément que les 
Efpagnols ont dépeuplé plus de diz royau- 
mes plus grands que l'Efpagne 9 en y com- 
prenant Ie Portugal & TArragon 9 & dcuK 
fbis plus de pays qu'il n'y en a de Séville k 
Jénifalem 9 d'oü il y a pourtant mille lieues 
de chemin. Tous ces royaumes font auiour« 
d'hui déferts , après avoir été peuplés autaat 
qu'tin pays peu; Têtre. De bon compte fait 
8c très-certain 9 on peut prouver que les 
Efpagnols 9 par leur tyrannie 9 ont fait mou- 
xix plus d€ douze millions d'hommes « ftm» 
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mes 8c enfans , & ie ne croirois point me 

tromper , en di&nt quiaze millions ; ils ou-^ 

vroient Ie ventre des femmes groffes toutes- 

Tivantes , 8c en arrachoient Ie ^uit vils fau 

ibient des gageures è qui d'un coup d'épée- 

ouvriroit & fendroit lui homme par Ie 

milieu 9 au è qui» lui couperoit Ia tète avec 

ie plus d'adreffe , ou è qui lui ouvriroit Ie 

plus les entraiHes. Ils prenoient les enfans 

par les pieds, 8c les arrachant du fein de 

leurs meres , ils leur üroiflbicntla tête contre 

les rochers vils en jetoient d*autrcs dans les 

<> rivieres , en les élangant en l'air » 8c quand 

'ils r.'tomboient dans l'eau, ils éroient en- 

-chantés. Ils faifoient de certains gibc ts longs 

-8c bas 9 de forte que les pieds touchoient 

;prefque è terre ; chacun de ces gibets étoit 

. pour treize perfonnes , è Vhonneury difoient- 

Hs ^ de L C. & des doute apótres; puls ils 

•mettoient Ie feu par-deflbus 8c brüloient 

. tout vifs ceux qu'ils avoient fufpendusices 

gibets. Ils Baüntnt ordinairement mourir 

'Us nobles 8c les grands feigneurs^iesindiens 

de cette fii^on. Ils Êiiibient de certains grilt 

- «vee des peicbes dreflicfi iiir deifturahtt* 



^"^eur, que „ *''^*0'>. » * 

«»-o«ou„ "«^'^^'^iiyer ''f'•'"*i• 
^<^u:^^'•^^e;r;r::r'! 
'"'^'«"fiaeea i ''^^'^'''ne de dn! • "«^ 
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Indien en croupe pour en faire un efclave , 
un Efpagnol venoit par derriere pour faire 
eflai de fon adrefle & Ie tuoit d'un coup de 
lance. Si queique jeune enfant, ou gargon, 
étoit tombe a terre , un Efpagnol venoit « 
lui coupoit les jambes & Ie laiflbit-lè. 

« Une fbis, continue - 1 - il , les Indiens 
venoient au-devant de nous « a dix lieues 
d'une grande villc , pour nous recevoir avec 
des vivres & des viandes délicates, en nous 
faifant mille careffes ; ils étoient paiiible- 
ment aflis devant nous : fubitemeht Ie diable 
cntra dans les £(pagnols , & « en ma pré- 
fence, fans qu'il yen eut aucune raifbn^ 
ils maiïacrerent prés de trois mille de ces 
innocens. Je vis la de fi grandes cruautés , 
que jamais homme n'en a vu , ni n'en verra 
de fèmblables. » 

[Jn Efpagnol allant un Jour è la chaffe 8c 
n'ayant pas de quoi fóire curée è fes chie ns, 
prit Tenant d'unalndienne d'entre les bras 
de fa mere , Ie mit en pieces , & Ie diflribua 
k Cts lévriers. 

On ne peut faire réflexion fur toutes ces 
horreurs , iads être obligé d'avouer que 
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Scaliger ( i6 ) a dit vrai , lorfqu'il a afluró 
que les chrétieiu fbatplus méchans que los 
païens 8c que les xnaKométaos ; c'eft ce qu« 
penfoit aufH Montaigne. « Comparez not 
Bioeurs a un païen 8c a un mahométaat óiu 
il > vous ftxez touJQurs au-de0bus* si 

M. Leclerc a parlé fur k même ton. (27) 
« Si Ton cherche parmi les chrétiens , dit- il, 
les vercus qu*on fè doit a foi-même , comme 
la modefUe , 1'humilité « Tabdiaence des 
plaiiirs défèndus , la patience dans Tadvec-f 
ütè f je ne fais fl on en trouvera davantag^ 
que parmi les païens anciens 8c modernes» 
pourvu que Ton veuiUe rendre juftice aux 
uns 8c aux autres. » 

Ceux d'entre les chrétiens qui ont prisle 
nom de réfbrmést font encore bien éloignés 
de la perfêd^ion. Les plus zélés parti&ns de 
ce parti conviennent de cette^corruption. 
Brand , ( 28 ) qui a écrit rHiJloire de la 
réformation des Pays-Bas , dit que les réfbs* 

(26) Scaligerana , p. 49. 

( 27 ) De rincréduhté , p. 228. 

(28) Bibliotheque angloife, tome V% 
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més ont banni rinnocence « la doueeur f 
rhumilité & la charité ; que Ie vice « la per* 
iIJcution , la haine , Tenvie & ramour-proprc 
ont pris la place de ces vertus. 

Le minldre Jurieu convient du dérégle-» 
ment des moeurs de fa feQe. ^^ Le plus grand 
de tous les maux, dit-il , c'eft leur extreme 
corruption. Les réformés de France fe laifl 
fent emporter au torrent de la vanité , de 
«rorgueil, du luxe , de la folie dépenfe, qui 
^ccupe tout le royaume 9 8c fouvent ils 
^nchériifent dans ces crimes fur leursconv' 
'patriotes. L'Angleterre a fes défóuts qui ne 
'font pas moins grands : la piété y eft reli- 
chée , les hommes y font fuperbes « les fèm- 
^mes fbuverainement déréglées « vaines & 
trompeufes au-delè de rimagination. Les 
'royaumes du Nord & les provinces réfor- 
•mées d'Allemagne font piongés dans ime 
débauche qui les abaiflê & les abrutit , Sc 
par- tour généralcment regne une prodi- 
gieu(ê indifférence pour la religion* Les 
princes , les fouverains , ne penfcnt qu*aux 
Interets politiques ; le foin de Téglife 8c de 
la vérité edce qui les occupe le moin»» Im 
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peuples font (ans piété , les padeurs font 
relSchés, 8c au lieu que chacun devroitf 
Ibutenir Ie grand óuvrage de la réfbrma* 
tion , tous contribuent è Ie laifTer tombei^ 
è terre. n 

La Placette ne ie plaint pas tnoiiK amérvA 
ment du déréglement des réfbrmés.«Qu'oil 
raflêmble , dit-il , ( 29 ) tous cenx qui né 
manquent ni de fobriété ^ ni de chafteté ; 
i^elque grand que Ie nombre en foit , il üf 
Iréduira a tres - peu de chofe , fi Ton en re<* 
tranche tous les détenteurs du bien d'au^ 
trui « tons les avares , tous les ambitieux 4 
tous les orgueilleux , tous les idolétres dij^ 
jfaux honneur, tous les vindicatifs, tóuf 
ceux qui font prévenus , tous les calomnia** 
ieurs « tous les médifans, tous les adulateursy 
tous les menteurs , tous ceux qui refufentf 
d*affi(ler les pauvres ; fans parter des indé-> 
Vots, des blafphémateurs, des fuperftitieuxf 
des incrédules 8c des idolStres. Toutes eet 
dédudtions faites, ce qui reftera fe trouvenf- 

C 29 ) Eflai fur l'ainour des plaifirs 9 c IV^ 
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fi petit , qu'a peine pourra-t41 &ire qi 
toombre. » 

. Perfbnne n*a parlé avec plus de f 
i'fixaditude fur ce fujet, que Roberi 
clai dans fon apologie des trembleuj 
]f>aflage efl ua peu long, mais il ef] 
important pour être omis. Le voici te 
fe trouve , the/e lo , p. ) 1 5. 

tt Les églifes partkulier es de Chril 
lèmblées au mème tems des apötres 9 
men^ant bientót a décheoir, quant a 
tiitérieure , vinrent a bout d'être toute 
vertes de diverfes erreurs « & les coeu 
pro&flêurs du chriilianifme a être tou 
tés de l'ancien efprit & de la tonver 
du monde ; néanmoins il a plu a Diei 
rant quelques eenturiers 9 de confervei 
vie en plufieurs , lefquels il anima de 
pour demeurer fermes 8c foufTrir poi 
nom a travers des perfécutions ; ms 
chofes étant paflëes « rhumilité , la doi 
la charité, la patience « la bonté & la 
pérance du chrÜlianifme vinrent a f! 
dre; car après que les princes de la 
^^ent k prendre cette profèlfioa fui 



r 
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mêmes, & qifêtrc chrétien cefTa d'être une 
iofamie , mais devint plutót un moyen de 
s'avancer, les gens devinrent tels par la 
naiflance & par réducation , 8c noo pas par 
la converfion 8c par Ie renouvellemenr d'e(l 
prit. Alors il tCy avolt per(bime ü mifénki 
ble , perfonne fl méchant , perfbnne ü prcv* 
phaae , qui ne deviat nwoibfe de l'^gUiê ; 
& les dodeurs 8c les pafteurs d'icelle , de- 
venant les compagnons des princes, acqué* 
rant de grands tréfors 8c de grands bienSf 
devinrent enflés 8c comme enivrés de la valnc 
pompe 8c de la gloire de ce monde* Ainfl la 
vertu , la vie , la fubftance Sc Ie noyau de la 
religion chrétienne vint a & perdre, 8c rien 
n'en demeura que l'ombre 8c Timage ; la- 
quelle image morte , ou carcaiTe du chrif* 
tianlime (pour la fóire mieux recevoir k 
cette fuperdltion intérieure de leurs coeurs, 
OU en devenanr moins méchans , ou moint 
fuperftitleux, mais dans quelque petit chan- 
gement dans Tobjet de leurs fuperilitions ) 
n'ayant point Tornement intérieur de la vie 
de Tefprit , devint ornée de plufieurs ordres 
enixïeurs ük viüblest 8c cmb^llie d'or 8^ 
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i3*argent, de pkrres précieufes & cl*autres 
ornemens magnifiques de ce monde pérlflTa- . 
hit : tellement que cela ne devoit non pius 
ttre appeïlé la religion chrétienre , nonobf^ 
tant la profeffion extérieure , que Ie corps 
tnort d*un homme doit être eflimé homme 
Vivant. Cette égliiê apoftate de Rome n'a 
pas moins'^introdult dé céi-émonies 8c de- 
fuperftifioDS dans la religion chrétientie^- 
^'il y en avoit, foit entre les Juifs, fbit' 
parmi les paiens, & il y a eu autant 8c plus 
d'orguefl« d'avarice, de fales couvertures- 
iJe luxe ,'d'adultere, de profanation 8c d'a- 
théiTmè parmi les do£^eürs 8c les principaux 
évêques 9qu'il y «n a Jamais eu parmi aucuné - 
forte de peuple. C'ed de quoi perfbnne ne 
peut douter , s'il a lu leurs propres auteurs ^ 
Platina 8c les autres ; or bien que les {nro* 
teflans aient réfbrmé quelques artlcles 8c 
des do^^rines abfurdes, il^ n^ont néailmbins 
iait que tailler les branches , 8c foutienncnt 
Enement les mêmes racines dont ces zArtt 
Ont germé. On trouve que Ie même orgneil^ 
Ia méme avarice 8c la même fenfuaHté s'eft 
tépandu par >> tout & a icnncaif diuu leoif - 

igliftl 
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lêgllfes & leurs miniftres; & la vk, Ie poiN 
voir & la vertu de la vraie religion eil perdu 
cntr'eux ; & la même flérilité , la méme 
f^chereflè 8c la même mamtioa €t trouvent 
dans leurs myfteres , de forte que 1'oa pour* 
roit dlre véritablement des urn k des au*. 
treSy iaas Êiire brecbe a la cbaritéy^'ayant 
ièuleraent la fenne de la^ piété « 8c plufieurs 
d'ëntr'enx n'ayant que cda ^ ih en font les 
Êuflès images. » 

Les aoseurs monrax let plus ttdmés entn 
\t$ catfaotiqnes cpii ont écrit depuis an fieclev 
Aous repréAntent leü' tems comme celdl 
oü Ie défordre a été amené é ion plus haut 
période. Écoutons Ie célebr« M. ArmfukL 
o C'eit ane choife horrible , dit*il dans ibit 
livre d€ la frequente communion , que Ton 
n*ait jamais vu davantage de coafeffions 8c 
de coftmunions, 8c jamais plus de dé(<nr- 
dres 8c decorrupdons. Tou tes les véri tabliet : 
marqufsduchrifUanifme ibntprefqu'éteii^ 
tel BuioaRf huii dans les mceuri dts chré- 
tieflf ^ flliV eut jamais plus d*iihpureté dans 
les mariages * plus de corniption dans les 
fiouiki^ plus df débordei&ent dans la ]eiN 
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nefTe «plus d'ambition parmiies riches , plus 
de luxe parmi toutes fortes Ae perfonnes « 
plus d'infidélité dans Ie commerce , plus 
d'altération daas k marchandifè , plus de 
tromp^ric dans^les artifansi plus d'excèi & 
de débaüche paoni les peuples : qui ne fait 
que depuis vihgt'ans , la fbrnication a paQè 
parmi les.gens du monde pour uoe faute 
légere ; fadultere , Ie plus grand de tous \t% 
crimes, pour une bonne fortune ; la four- 
berie & Ia trahifbh pour vertus de la cour; 
rimt>iété & Ie libertinage pour force d'efl 
put; Ie iurement & Ie blafphême pour ome- 
inent dans Ie dilcours ; la tromperie & Ie 
metaibnge pour la fctence du débit & du 
trafic ; la fureur du feu continuel pour une 
honnête occupatlon des femmes ; Ie mépris 
des maris % l'abandon du foin des families » 
lanégUgence de rédueation des enfans « 
pout Ie privilege «k celles <tui ont quelque 
avantage de Ut nature , ou de la fortune. Je 
ne dis rien des .crimes plus abominsbles que 
nos peres ont ignörés « Sc qui fe font débor- 
ééê de telle fbite dans ce flecle malheureuz« 
qu'on ne fauroit y pente fiMu être £afi 
^!horreur. xi . 
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Les jéfuites font tn cela d'accord avec 

Port-Royal. « Oh trouve-t-oa aujourd'hui 

de ia religion ? de la maniere dont on vit 

dans Ie monde , toiites les véritablcs maiw 

ques de la piété font prefque détniites dans 

les moeurs des chrédens , s'^rie Ie pert 

Rapin* {De la foi des demiers fiecUs « c* 8 1 

p.46$«) Y eut-il jamais plus de déréfilemenc 

dans la jeuneflê , plus d'ambition parmi lei 

grands * plus^ de débaucke paimi les petits» 

plus de débordemeiat parmi les hommes t 

plus de luxe 8c de molleflê parmi les fèm» 

mes « plus de fauflèté dans Ie peuple , pluf 

de mauvaifè fbi dans tous lés états & dans 

routes les conditions ? Y eut*il jamais moinf 

de fidélité dans les mariages , moins d'hoo* 

nêteté dans les compagnies , moins de pu« 

deur 6c de mbdeftie dans la ibciété ) Le luxe 

dts habits , la fbmptuofité des ameuble* 

mens, ladélicateflêdes tables Ja fuperfluité 

de la dépenfè% la licence des moeurs & lef 

auttes déréglemens de la We font portésa 

des exces inouis : tous^ ke principes de la 

vnie piété font teilemem repycrfé^) .qu-oa 

pvéfti» aujourdtttt daal it commerce ^la * 
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hoimête fcéléiat è ufi homme de bien trop 
audere ; & £akt Ie ciime iitgement & fans 
ofiènicr peribnne , s'appelle avoir de la pro« 
bhé fèloii Ie monde* On n'a lamais tanc 
parlé de morale , & il nV €ut jamais moini 
de bonnes mcrars ; jamais plus de réfbnna« 
ttnrs & moins de réforme \ jamais plus de 
Ikvoir & moins de piété ; jamais de meil- 
leurs prédicateurs Sc moins de changement 
de vie: de Ia manie» 'dont nous vtvoos « ne 
iommes^notis pas de vrais pa'fen» en tóutes 
chofês ! La tforruption efl umveHcUe , I« 
péché regne par^tout« 8c la pénitence ne f« 
üit prcfque mille part ; on a bonte d'étre 
vertueux , 8c c'eft tête levée <|iie triomphe Ie 
viee , comme la proftituée de Babylone, qui 
cft la figure du dernier d^iré d'abonmüition i 
8c il femble que les hommes n'ont januit 
ité ü idoldtres du monde , ni ü amateuri 
dn vice ; c'eft4-dire j dans une oppofkioxi 
fi fbrmelk è Tefprit de Dieu, if 

<t Paut-il 4u'im prédicafMtr dé févaogilet 
dit Ie P. Bourdilotie' dansf kiDomMeaigt^ 
tórheA^P* KS* (m Mx ré&it ifiinfttbli» 
^MMmèiit ttf afVeu^ ib bnc tÓM'<iillcti#li» 
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voies de Ia fainteté qu'on ieur avoit tracées* 
^ lis fe font tous livrés au péché. » 

Le P. Croüët parle du mênM ton dans 
{bttParallele des maurs de ceJUck ^ de la 
tnorale de J.C. ^ tome /« /y* ))• ^ Chacua 
accufe fon (iecle de dépravation « ce font 
{es termes ; mais fans vouloir trop Êiire le 
Jérémie , vit -on jamais moins d'innocence 
^ns la jeuneflè , fi peu de rógularité dans 
ies moeurs 8c la conduite de ceux qui font 
^'un'dge plus mürl Vit-on jamais moins de 
piété dans tous les états \ Et combien pea 
ide religion dans prefque tout ce qu'on ap** 
pelle les gens du grand monde ? Le liberti- 
nage , pour être plus civüifé , en e(l- il 
snoins public ! » 

Ce n'efl pas feulement dans des fermons t 
-dans des livres de piété , oh Ton ne fe piqué 
I>as toujours d'une extreme préciflon, que 
ron trouve ces invedives contre ies moeurs 
déréglées de nos derniers (ieclés i deux 
grands évêques de Francê,lVL Poncet & 
M. d' Arras , ouvrant leur ccsur au pape 
Innocent XI , lui expofant ies maux de 
réglife & lui en demandant le remede; 
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parlent auifi förtement» « Quoique depuk 
plufieurs fiecles,lui difent-ils, Ü fe fort 
répandu une grande cOTruption dans les 
xnoeurs des chrétlens « autrefbis néanmoins 
Ie vice fe reconnoiflanc , pour ainil dife, 
pour ce qu'il étoit y portoit toujours quel* 
que caraüere de crainte 8c de honte ; 8c 
quelques communs que fuflênt les défor« 
dres , perfönne n'ofoit au molns les autorifer 
publiquement. Mais préftntement Ie mal 
9Ü dévenu bien plus grand 8c plus funeAe i 
réglife ; car non - feulement Ie nombre des 
méchans augmente tous les jours , mais il 
iê trouve encore fbuunu par la témérité 
inconHderée , pour ne rien dlre de plus « de 
quelques nouveaux auteurs, qui (èmblent 
n'avoir d'aütre defTein, que de flatter 8c 
d'^ntretemr la convoitife des hommes , d'é- 
touffer les remords de la confcience « d'é- 
teindre jufqu'aux mouvemens de quitter Ie 
pcché , d'ouvrir la porte è toutes fortcs de 
vices , d'élever les ténebres contre la lu- 
miere , la fauflêté contre la vérité , enfin , 
de faire fècouer au crime la crainte 8c Ia 
honte qu'il porte natureliement avec lui« 
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8c de lui óter rinfamie 8c Ie nom même de 
crime* n 

Les déréglemens dts chrétiens ont donné 
aux Juifs la matiere d'un argument contte 
la religion chrétieane. « Qu'a dönc opéré la 
venue du Meflie , difok OrohiQ , & en «yj^i 
confifte la guériibn de nos mauxl Comment 
prouverolt-on que Ie regae du demon «il 
exterminé 1 On volt évidemment Ie con- 
traire i il n'a jamais été fi puiflant : il n^en 
dolt pas êrre de même , lorfque Ie MefHe 
fera venu \ peur lors Tenvie , la haine , la 
difcorde feront pour jamais confonducs, 
Tout Ie mond^ vivra en paix , l'amour de 
Dieu & Tobfervatlon de la lol fef ont la feule 
occupation des hommes. » 

C'eft en conféquence de ces ^^r^Qeres f 
que les Juifs croient être clairement AéG^ 
gnés dans les prophétie«*que te miniftre 
Jurleu a écrit qu'il doit y ayoir un fecond 
avénement du Meflie, après kquel la ju/ljc» 
régneroit üqr.la terre : ce qui a donné lieu k 
M, Simon de lui écrire une lettre ironique 
fous ie nom des rabins , qui mérite d'étre 
lue. Ccpendant cette idéé n'étoit pas nou- 

K iv 
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veile, (lo) & Juftin martyr Vavoic eiie 
autre&is. ( u > 

PuHque les hommes ne £ont pas plus 
édairés qu'ils ne Tétoient avant ki venue du 
Meffie ;4)uiique Ie diable n*cn eft pas moins 
.piiiflant 9 ( )i ) qu'on nous £iiK donc vdr 
quels ont été les fimits de Fincatnatkm du 
vfils de Dien* 

C H APITRE XL 

Dmrfes réfiexionsfur Pancfen Sr Ie nouveau 
Teftamenu 

JLifiS Urres fiicrés At$ chrétiensont ékmné 
lieu è divcrfès objeüions qui n'ont pas en* 
«ore été levées. Let premiers chapltret de 
ia Genefe font ü difficües è explitiuer , que 
pluiieurs ïnteipretes ne pouvant y trouver 
un ièns nuibooable , ont eu recours è Fallé> 
gorie. Les eaux au^deflus du firmament, 
ks iours avant h foteil , 8c phiiieurs autre' 

( )o ) Lettres choiiies » tame I^p. |o4« 

(u) S, AuguftiiT,p. 2o8. 

i\i) Bayie , art. Xénophon y n\ u 
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chofes de cette nature « (ónt autant d'énig* 
mes pour les phy/Iclens. La fituation du 

i^atadis terrefbre a touiours cmbarrafl^ 8c 
cmbarrafiera touiours ceux qm écrivent fur 

^ecttc matlere ; car il n V a aucun endroic 

•daas Ie mond« dV>ü fonent leTygre, l'Eu* 

*-|ihrate & deu^ Hutres grands fleuves. Ce 
font cependant ces caraüeres ((aï déflgnent 

•ce fameux iardin. 

Il nV a guere de queflion qui ait autant 
exercé l'imagination des commentateurs.Ci) 
Oa Ta place dans 4e troifieme ciel , dans Ie 
quatrieme « dans Ie ciel de la lune « dans la 
moyenne région de Tair , fbus la terre « dans 
tin lieu caché & éloigné de la connoiflfance 
des hommes. On Ta mis fous ie pöie ardi* 

' que , dans la Tartarie , dans la place qu'oc- 
cupe aéhiellement la mer Cafpienne ; d'au- 
tres Tont reculé è rextrêmité du midi , dans 

Ja terre de Feu , plufkurs Tont place dans 
lé leVant» (ut les bords du Gange, ou dans 

Tble de Ceylan. On Ta mis dans la Chine , 

( i ) Calmet , /zv. FJJJ , huitieme verfet 
du c. z de ia Oenefe. 
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. éaas r-Arménie , dan» 1'Afrlque , fous Té- 
quateur €t k Tortent équinoxial ,, fous lts 
montagnes de la lune « d'oCi Ton croypit que 
ibrtoit ie Nil. La plupart 1'ont mis dans 
TAfie ; les uns dan$ l!Arinéeie;majeure.i Ifi 
autre» dans JaMéfopotüibie, ou dani b 
Syrk., OU daas la Babyloaie.,;OU dani Ji'Ara* 
bie«pu dans TAdyrie « ouil^nf la PaUftine; 
il s'eft même trouvé quejques auteur$ qui 
ont voulu en &ire honneur è TEurope. 

Philon & Origene ont om que ce paradis 
étoit puremeat fpiritve). Les Saleuciens 
ibutenoient qu*il étolt iavifible. Toutes ces 
opinions, dont plu/kurs fbnt^itravaganteSf 
prouvent i'obfcurité de la manere ijc^td «e 
qui a &it dire ü M; Saurin « que peut - étse 
tous les efibrts que l'onra &it'8c que Ton 
iëra dans la (liite , pour réclairciflêment de 
cette queflion , feront inutiles. ( 2 ) Les 
autres difiicult^s de ces trois premiers cha- 
pitres , ne ibnt pas dans Ie genre des chofec 
que Ton n'entend point : elies fbnt trè»> 
tnteiligit>les , mais les incrédules les coqi- 

( i) Difcours VIIl « f* M>. 
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paren t aux métamorphofes d'Ovide. 

C'efl Ie ferpent qui parle ; & quoiqu'it 
o*ait ére que Tindrument du diable , il eft 
cependant maudit & punl. Dieu efl repré- 
ibaté , dans ce chapitre & dans plufieurs en« 
droits del'Écriture » comme étant corporel « 
& on Ie £iit plaifanter avec Adam. 

L'hiftoire de J'anefTe de Balaam a quelque 
rapport avec celie du ferpent: elle a pani ü 
peu ccoyable au rabin Lévi« fils de Gérion« 
qu'il ne vouloit pas qu'on la prit è la lettre. 
( ) ) Le déluge efl une fource de difficultés 
infarmontables. Le text& de l'écriture dé- 
cide clalrement qu*il fut unives feh, Ceqx 
quik ont c^f ulé riximiepüê quantité d'e^u 
fiécelTaire poui fubmerger la terre , ont fou- 
tenu qu'il ^udroit, pour couvrir le globe 
terreftre « vingt fois plus d'eau qu'il n'y en 
a dans TOcéan. ( 4 ) M. de Boulaicvilliers a 
£iit a ce fuiet des remarques dignes d*at« 
tention t dans £on Hijloire du monde* 



(O Baiange , bid. des Juifs 1 //v. IX t 

. ( 4} Saurin , difcours VIU « p. 9^. , 

Kv> 
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tion; il auroit faliu, feloa lui» donner 

vliigt mille ans a certains animaux que i*oa 

nomme pareffeux » a caufe de hur lenteur , 

pour les faire arriver iufqu'au patriarche.- 

On a beaucoup de peine è coaciüer cette 

Biulcitude dliommes que Voa vott paroitre 

fui; l^rfurfice de la terre» quelque tenis 

apvè» Noé , ayec runiverfalité. du ^éluge*. 

C«ft ce qu^avoit bien compril Tabbé Len* 

giet 9 Sc ce.i qu!U avoit remar^ié dans fon 

projet de ibufcription de la feconde édition 

; de fa methode pour étuMer Phifieire / maïs 

oa )Ugea a propos de lui. Êiire üipprimei 

les obfervattons a ce fujet» tt-Koustroa- 

i y^8 , difoiNil 9 que deux oü trois cents ans 

' aprèi \t. déluge l tl ,y ^ayoit en Egypte uoe 

. fi grande quantité de peopUs » que ! vingt 

' mille villes n'étoientpac en état de lts con- 

tenir. La Chine n'étort pas moins peuplée 

que TEgypte ; la Scythie & Ia Tartarie 

l'étoient autant Time que Tautre. u 

On croit être beaucoup avance en &i- 

« iant, comme Ie pere Petau « des hommes è 

caups de plumes ; on pretend nous perfua- 

dejFy comne eet luibile jéflute , a 6)rce de 
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fupputations & de progreflions atithmé- 
tiques , que deux cents ibixante ans après 
]e déluge , il devoit y avoir plus de ibixante 
milliardS} f^pt cents dix-neuf millions de 
perfonnes; c'efl*a-:dir&, beaueoup plnfS 
qu'il n'en Êiudro^t poyir peiy)les ciaq:OU G:\^ 
mondes tels que Ie n^tte*. ... 

Sj ks.honvnes étoient fl üconds dans c^ 
premiers tems^, que fèca^-t-il ardvé dias 
iiecifi après Ie 4^1uge V II y aura cu «. fans 
doute f /ui van t les mêmes fupputations.» 
afTez d'habitans pour peupler une centaiiie 
de mondes : ce &vant jéiliite devoit faisie 
attwion qu»« fuivaat récritujre, les hom* 
xnes niayoient 4cs en&ns q\t^ |brt ^rd i 3c 
qu'il ne pafóit pas; inême qu'ils en eufTent 
.uo grand nombre ; aind hs peuplades n'ont 
pu & faire» ni fl promptement, oi en fl 
grande abondance ; il &udroit donc avoir 
recouss è des calculs pkis raifonnables , 
pour expliqucr la fbrmation d^s empiret; 
tout ce qu'on dit pour juftifier ces poflibi- 
Ctés , efl contraire è Texpérience*. 

L'hiftoirt; die la Chinc contrcdit ouver« 
umcnt cêile des Juifs. Je ne.préteads pas 
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•parier de ces calcüls immenfes que les Chi- 

nois adoptent dans lèurs livres hiftoriques ; 

ie m'en tiens ^ ce qui ne peut être contefté, 

Ecoutonsf Jr cè fujet un jéfuite qui écrivoit 

iln'y a pas long-tems. ( 6 ) « Ce qu*il y 

» de certmn-, dk-il , c*eft que la Ghine "a 

été peuplée avant L C. plus de deuk mille 

cent tinquanté citlq ans: cela^e demon tre 

■ piar uhe ^ctipfede folell, arriv^e en cèttê 

année-lè.'i> M. Tabbé Renaudot tèjetté 

cette éclipfe « fur Ie téntoignage delVL de 

Caifini , mais il n'a pas compris-ce qu'il a 

tité de ce célebre aAronome; 

• On a envóyé au pere Sou^fet ité dbfer* 

^vations aftronomiques tirées de iHiiftoire 

-& des livres Chinois i qui proavent, & 

leur habileté en fait d'aftronomie « & Tan- 

tiquité de leurs obfervations. Il les donnera 

au public t ce qui me difpenfe de m*étendre 

fur cela davantage • U fuffit que nous teniont 

au moins deux mille cent cinquante-cinq 



(6) Lettre du pere Fai^que« P^sS» 
dix-neuyieme recudl des lettres édifiantes 
& curieufes. 
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ans avant J. C. Il eil certain , comme Ta- 
voue M. Tabbé Renaudot, que cette antU 
quité a des confêquences funeftes , puif- 
qu'elle donne atteinte è runiverfalité du 
déluge & a rauthenticité du texte hébreu , 
fiüvant lequel la terre n'étoit habitée que 
par des en£ins de Noé deux mille cent ciiw 
quantc-cinq avant J. C* ; pendant ce tems 
il ne devoit point y avoir d'aftronome è la 
Chine* 

Il eft également difficik de conccvoir 
commcnt les negres peuvent avoir la même 
origine que les blancs. M. de BoulainviU 
liert f qui a traite de la caufe de la noirceur 
des negres dans fon Hijloire du monde , 
pretend^ qu'il y a des raifbns phyfiques de 
cette noirceur « qui n'ont été découvertei 
^ue depuis peu. 

a L'anatomief dit-il, a mis en évidence, 
depuis peu d'années , une caufe phyiique 8c 
fenfible de la noirceur des negres , prife de 
la ièule difpofition de leur peau « favoir : 
un tilTu qui a fbn principe au nombril , 8c 
& répand fur toute la continuité de Tépi- 
derme , lequel tiiïli fe trouve par-tout de 
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couleur bleue fbncée , & ne (è rei 
abfolument point dans les blancs. u 

Il fuivroit de-la qu'ils ont une 
difFérente , que par conféquent ils i 
vent pas defcendre d^Adam, & 
prouveroit encore par une obfèrva 
Brown , ü elle tüt vraie , que la n 
des negres fe perpétue toujours , mi 
changeant de pays , & que les bla 
produifent jamais de noirs , en s'éia 
chez les negres. ( 7 ) 

C'efl une chofe affez finguliere , 
Pentateuque , qui s'cxpliquc fi pe 
rement fur Timmortalité de Time » 1 
dire , fur Ie point fbndamental de 1 
religion , que de très-favans homm< 
que Ie cardinal du Perron, (8) 1 
Bruges ,. ( 9 ) M. Divois , 6cc. , ( i< 



( 7 ) Erreurs populaires , /fv. W, 
p, 220. 

( 8 ) Perroniana • p. ?. 

( 9 ) Bafange , Hijl. des Juifs , i 
ch» 17. 

( 10 ) Preuves de la véritable rcli 
Hwlly p. 90. 
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cru avfec raifbn qu'il n'y e(l fait aucuiie 
mention de cette vérité , ièmble cependant 
fuppofêr que les animaux peuvent mériter 
& démériter. C'eft ce qui parof t clairement 
par Ie verfèt 5 flu chapitre IX de la Genefe, 
oü il eft dit : Je tirerai vengeance de toits 
les animaux qui auront répandn votrefang ; 
& par Ie verfet io\ Je f er ai alliance avec 
les animaux qui font avec vous ; avec les 
oifeaux , avec les hêtes domefliques , & avec 
les animaux de la campagne , avec tousceux 
qui font fortis de Farche « & avec toutes les 
hêtes de la terre. 

Sur quoi Ie pere Calmet remarque qut 
Ton voit fbuvent dans Técriture des expref^ 
fions par lefquelles 11 fembleroit que Ton 
fuppofe dans ks bêtes quelque forte de con- 
noiflance; Dieu leur parle après la création , 
& leur dit de croitre & de multiplier. Dans 
la loi,' on punltde mort les taureauxqui 
auront frappe un homme de leurs comes f 
& les bêtes qui auront fèrvi d'inftrument i 
fin crime abominabte* Le Pialmifte park de 
la mort des animaux dans les mêmes termes 
quedecellcdes hommes, Auferes fpiritum 
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torum & deficiënt. Vous lei 
gme« & lis périroar. 

Les Ninivites firent Jeune: 
& quand Jonas fe plaint è £ 
jivoit pardonné è Ninive , D 
« Pourquoi ne pardonneroi 
grande ville , dans laquelle il 
nombre d'hommes qui ne i 
tinguer leur main droite de 
che , iLoii il y a un fl gran 
iiimaux! u Comme fi ce 
d'animaux pouvoit être un : 
gager Ie Seigneur è pardonn 
Ninive* 

On pourroit rapporter p 
paflages oü il femble que Vé 
de la raifon aux animaux. 
n'eil cependant pas la domi 
chrétiens , & ils font obiigéi 
S* Eipric iaccommode au'. 
Hébreux ^ confbrmes en c 
toutes les nations voifincs. 

C'eft un objet d'étonnemt 
crédules , qu'on trouve un ti 
br« d'expreifions peu confbi 



DES APOLOGISTESt &C. t)7 

dodrine , dans des ouvrages faits par Tlnf^ 
piration dlvine t pour fixer la croyance det 
hommes ; cependanr on ne peut nier que 
ces esi»refiions ne fe rcncontrent très*fou« 
vent dans Tancien Teftament* 
, Bien loin d'ltre furprit qu'il y ait eu une 
&6tt d*antropomorphites , il y a lieu de 
s'étonner que tous ccuz qui ont regaidé la 
Bible comme un livre dma , n'aient pas 
cmbraili l'opinion qui fait Dieu corpoicl f 
puüque Dieu y eft repréfenté par-touf 
comme ayant un corps. Lorfque let de{^ 
cendans de Noé bdtidblent la tour de Babelf 
Ie Seigneur defcendit pour voir la ville & la 
tour que les en£ins des hommes élevoient* 
C'cfl ainfi que Tautcur facré £iit parier 
Dieu. {Gene/ei ch.Xlt v. i.) « Je def* 
cendrai i & je verrai ü ieurs oeuvres égalent 
Ie cri qui eft venu jufqu^a moi « pour ikvoif 
Gtcela eft ainfi 9 ou (i cela n*e(l pas* » Foy^ 
Genefet ch. XI< f. 5 & i8« fé tu 

L'ancien Teftament eft rempli de pa-» 

rtiiies phrafte f qui ont été ttne ocoaflon de 

blafphêmeponr les Jui& fk pour les (imples. 

:Let incrédules accuftnt auffi récrinire. 
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ü*approuver « de propoièr pour me 
k)uer des periönnages dont la vit 
rien moins qu'édifiante, & de < 
des {i^Hons qui feroient condama^ 
raifon OU par la religion naturelle. 

Le livre des Juges « ( ch% III^ v» 
l'éloge de Ta^ion d'Ehud « qui 
Egloa « roi de Moab , dont il étoi 
le fuiet pair le droit de la guerre» I 
d*un ouvrage ^ oü ft trouve un pi 
dangereux , devroic êtrê interdite 
pies dans un état bien policé. C' 
énre ce paffage qui a féduit les Rai 
les Clément , Sc qui les a eng^éj 
mettre avec confiance le plus gram 
les crimes. 

L'a^on de Jahel ne palroit pas ] 
fbrme a la faine moralek Elle étoi 
d'Heber « qui étoit en paix ave : J< 
d'Azor ; Sizara , général de ce 
fuyant après avoir écé battu pat 
Jahel va au-devant de lui « fïron 
cacher , & cependant le tue eii 
Néanmoins Jahel tient une place h 
daus k cantique de Dibora» U y a ; 



DES ApOLOGI5TES,8cC. l]f 

dins cette conduite une complication d€ 
perfidies qui auroit dü efFrayer une cön« ^ 
fcience tant Colt peu timorée. Le per« 
Galmet en convient. « U ^ut reconnoitref 
dit -11, qu'eile a fait un menfonge , 8c 
qu'eile a agi contre la bonne-fbi qu'on doic 
Sarder , en guerre même « envers (ès eft« 
nemis « en invitant Sisara d'entrer-dans ia 
tente , & en Texhortant de ne rien craindre^ | 

£ile a viólé les droits de rhofpitalité pour 
tromper fon ennemi; ce qui n'eft jamais 
permis , rhofpitalité ayant toujours pa(fó 
);)Our uiie chofe fainte & inviolable. Il 
paroitf d'ailleurs, qu'Heber & Jabin étoienc 
aliiés « & on ne volt point que Sizara ait 
rien fait contre cette alliance* » ( Juges , 
ch.IVj V. I7-) 

U y a plufieurs autres traits de cette na^ 
ture dans H üvres de Tancien Teflament i 
ce qui avoit engagé les Manichéens i le 
rejeter avec méprlsk Cu) 

JL'eccléfiafle a été un fujet de fcandale 



( II ) Aug. contre Faufte, /iv« XXII f 



i 



I 
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pour les déïdes : ils fe foHt imaginés qu^ii 
jétoit clair , pour tout homme qui pourroit 
s'élever au-delTus des préjugés , que ce 
livre avoit été compoti^ pour prouvet Iqut 
l'homme ne dolt chercher qn'i^ mener utm 
vie tranquille en ce monde; que Taveair ne 
doitpoint Tinquiéter » parce que tout meurt 
avec ie corps. C'eflcc <|ui fe prouve par ces 
paflage». iduIII ^ v» ix& i8.) « J'ai r€« 
tonnu qu'il nV avoit rien<le meüleurqui 
ide faire du bien pendant fa vie. Pai dit eil 
moi-même touchantlesenfans deshommes « 
que Dieu les éprouve^ & qu'il fait voif 
qu'ils ibnt femblables aüx bêtes» C'eft 
pourquoi les hommes meurertt tomme lel 
bêtes, B( leur fort eft égaU De même que 
Vhonune meurt , les bêtes meurent auflT: 
les uns & les autres refpirent de mêmei 
rhomme n'a rien de plus que la béte* Tout 
eft foumis è Ia vanité, & tout tend ï un 
même lieu. ils ont tous été tirés de la tem» 
& ils retournerönt dans la terrew Qui con- 
noft ft i'ame des enftns d'iAdam ment» tH 
1i3ut« & fi Tame det bttes defcend ca bast 
* • • » Pai leconnu qu'il nY a rien de meiOeur 
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^ rhomme que de fè réjouirdans fes oeuvres^ 
que c'eft la fon partage ; car qui eft-ce qui 
Ie ramenera pour connoitre ce qui doit fe 
pafTer après lui! ilbid* ch^ VIII^ v. xi.) 
J'ai cru que Ie blen qu*on pouvoit avok 
/bus Ie fbleil , étoic de manger , de boire 8c 
de fe réjouür , & que lliomme n'emportolt 
que cela avec lui de tout Ie travail qu'il 
avoit eu dans fk vie , pendant les jours que 
Dieu lui avoit donHés fbus Ie foleik » 

Enfin , dans Ie verfet 5 du chapitre IX f 
ïl efl décidé pofitivement que les morts ne 
connoiflènt plus rien , qu'ils ne font point 
récompenfés , & que leur mémoire efl en« 
fevelie dans roubli ; c«pendant g'eÜt ixi 
bien U roccafion de s'expliquer fur Tim- 
mortalité de rame« (1 Tauteur eüt eu quelque 
connoifiaace de cette dodlrine. Il efl vrai 
que , fur la fin de eet ouvrage , il dit que la 
poufSere rentrera dans la terre d'oü elle a 
été tirée , & que Tefprit retournera è Dieu 
qui Ta donné. Mais ce rovah « ou eet efprit^ 
efl ce qui efl appellé ailleurs, {Gene/e 9 
clu VIII 9 V. 7 ) fpiraculum vita , & fignifie 1 
pour Tordinaire t quelque chofe de co.poreI« 

L 
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Une preuve, que l'auteur de rEccléfiarté 
ti'a pas enteddu par-la une fubftance fpirt'* 
tuelle & immortelle * c'eft qu'il fe fert du 
xnême terme lorfquUl parle de l'ame det 
bêces. (,Ch. IIÏ j v. 19.) Ces exprefHons 
^vorlferolent plutót les fplnoflfles que les 
orthodoxes. 

Le Cantiqiie des cdnüques eft fi fcand»» 
lenx , du moins en apparence , que les in- 
terpretes avonent ( li ) qu'il y auroit de la 
témérité a vouloir tout expliquer a la lettre^ 
tThéodore de Mopfuefle , & , dans ces der* 
Wiers flecles, Cadalion, en ont parlé coomii; 
d'unouvrage licencieux, qui n'étoit capable 
que de corrompre les m<surs« Depuis pett 
M. Whlfton (ij) a entrepris de prouver 
^ue le Carïtique des cantiques efl un Hvre 
templi dè folies, de vanité & de débauche, 
t^ui ne doit pas être plaCé dans le canon. 

Grotius f cfkil n'a pas connu d'autre fèns 
que le littéral , a été traite comme un blai^ 
phéma teur ; ce qui a £iit dire au pere Calmet* 

Cii) Foyer Calmet, dia. de la Bible. 
^ . ( i) ) Mémoires littéralres dela Gxandf- 
Bretaga^^ p. apt % n^ X4« 
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^iie fi Salomoii eilc voulu 'donner les le^ont 
Tiue Grotius croit remarquer dans ce livre , 
il &udroit enfevelir Ie Cantique des (can-^ 
tiques dans un oubli & dans un (ilencd 
'éternel. Ce feroit une fburce empoKbnnée 
iqu'il faudroit abfblument fèmier* Ce n'eft 
pas fans raiibn que les Juifs eninterdifoient 
la le^re è ceux qui n'avoient pas atteiat 
Vêige de trente ans* Il y a peu de jeunet 
Imaginations qui ne fe fuifent échauffées 
par les traits faivans. CChap. VII ^ v« iv 

^ Votre nombril , filk du röi , efl comme 

line coupe aufli ronde que la lüne, oü il ne 

manque jamais de liqueur* Votre ventre eft 

tomme un monceau de froment tout en- 

vironné de lys ; vos deux tetto^sib^t comme 

^eux iumeaux de la femell^. Votre tête efl 

(èmblableacelk du palmier, 8c vos tettons 

reflêmbient a des grappes dé raifin. Pal dit^* 

e monterai fur k palmier« fen prendrai les 

;uilles , & vos tettons ièront comme de^ 

■appes de iraifin. » 

Il y a , dans Ie livre de TohU-i des traitf 
römanefquesi qu'ils fuffiroient pour £di^ 
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rejeter t comme fabuleux y tout livre oü Toii 
en trouveroit de pareils. Sara avoit épouÜ 
fept hommes , les uns après les autres , & 
un demon , nommé Afmodée , les avoit tous 
tués , aufli-tót qu'ils s'étolent approchét 
d'elle. iCh.III, v.8.) Le jeune Tobie 
trouve un ange qui s'offre a lui fervir de 
guide 9 Sc eet ange menteur PafTure qu'il efl- 
un des enfans d'Kiraël , qu'il s'appelle A^a* 
ridsj & qu'il efl fils du grand Ananias* 
i Ch. F, V. 1 5. ) La fumée qui fort du poifToa 
que Tobie prend dans le Tygre , chaflê 
tous les demons « ibit d'un homme , foit 
d'une femme , de fbrte qu'ils ne s'en appro- 
ichent plus. ( Ch. VI , v. i6, ) 

Le demon Afmodée eft faifi par Tange 
Raphaël, qui Tenchaine dans les déferts 
de la haute Egjn^te. ( Ch. VIII ^ v. 4* ) 

Le livre de Judith efl plus capable de 
&ire commettre de grands crimes « que 
d'infpirer de la vertu* On efl en outre tres- 
embarraflë a fixer le tems oCi cette heroïne 
a vécu. Il efl dit , dans le trentième verièt 
du feizieme chapitre , qu'elle vécut cent 
cinquaate aas* 8c que tant qu'elle fUt au 
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monde , & plufieurs années après , il ne fa 
trouva perfonne qui troublat Ifraël. Oif 
on ne trouve pomt« dans les derniers flecles 
du royaume de Juda « aucun tems de tran« 
quilllté aflêz long pour pouvoir placer Vé^ 
vénement du fiegc-de Béthulie. Le pere 
Calmet n'a d'autre expediënt que de don« 
ner è Judith foixante ou fbixante-»cinq ans« 
lorfqu'elle tua Holopheme ; cependant elle 
eft repréfentée dans rhiiloire comme étant 
alors d'une très-grande beauté. PrideauX 
avoue qu'il efl dans rimpuiflance d'éclaircir 
cctte difficulté. ( ^A. ƒ , p. 7^ ) 

L'auteur de la défenfe des fentimens fiir 
THliloire critique , ( lettre lo , p. 249 ) 
pencfae è croire que le livre d'Eflher efl une 
hifloire feinte , ou un roman ^irituel* Cet 
auteur a réuni tous les traits qui peuvent 
confirmer cette idéé. Le vingt-deuxieme 
verfet du premier chapitre de ce livre , a 
quelque chofe de comique. On y lit qu'AC» 
fuérus envoya des lettres par toutes le» 
provinces de fon empire , pour ordonner 
que les maris eudênt tout pouvoir & toute 
autorité dans leur maifon. 

L üi 
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L'édit contrc les Juifs n'a aucime vrai- 
^êmblance. Si riatention d'Aman étoit de' 
Êlre pérlr le& Juifs, comme oii Ie fuppofei 
on ne pouvoit pas s'y. prendre plus mal » 
qu'en leur donnant du tems , 8c en les aver- 
tiflant qu'ils devoient chercher leur füreté 
dans la fuite. Le quatorzieme verfèt du 
dernier chapitre , qui , a la vérité , n*eft 
qu'en grec, fóit tenir undifcours très-peu 
convenable è h digmté d'un aufC grand 
prince que le roi de Perfe. On y feit dire 
è AiTuérus , qu'/\man, qui, après avoir rué^ 
les Juifs, a 6té ce fecours aux Perfes , avoit 
defTein de s'emparer du royaume & de le 
fivrer aux Macédoniens. Il eil aifé de re« 
connoitre , a ces traits , la vanité des JuiB » 
qul vouloient paffer pour avoir été les fbu- 
tiens de Tëmpire Perfan. Les Macédonien» 
jouoient un aflêz petit röle dans ce tems- 
lè ; ce qui a obligé le pere Calmet d'avouer,, 
a cette occafton, que Tauteur du livr& 
d'Eflher faifbit parier au roi Artaxerus , 
OU AfTuérus , un langage qui ne convenoit 
pas au tems oii vivoit ce prince* 

Si Tonen croitles eonemis de la ré>ci«* 
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lation, Ie nouveau Teftament, quoique 
beaucoup plus parfait que Tancien, n'eft 
pas lui-même exemptdedéfauts. L'exemple 
qu'ils en donnent « efl tiré du plus bel 
endroit de ce llvre ; Ie fermon fur la moa* 
tagne « qul contient Ie précis de la morale 
chrétienne, renferme afllirément d'exceU 
lentes maximes ; il efl feulexnent iScheuj^ 
que la pratique en fbit impofEBle* Auffi les 
peres ont-ils prouvé , par la conduite même 
de J. C. , qu'il ne fólloit pas prendre è la 
lettre fes difcours : ils pretendent trouvec 
des confeils parmi les chofes qu'il fembie 
ordonnen iVoyej lepere Calmeu) Cepen-r 
dant on ne voit aucune diflin^on dans 1« 
texte facré , & ces préteodus confeils fui« 
vent immédiatement la défênfè de l'adultere 
& du pari ure. J. C. ne dit rien qui puiflè 
faire croire qu'il roette quelque différence 
entre fes diverfes iufbrudions; il parl« 
même d'un ton impératif , dans Ie tems 
qu'on foutient qu'il iè contente de confèil? 
Ier. « Vous avez appris , dit S« Mathieu t 
ich. V, V. %S , w) qu'il a été dit, ceil 
pour ceil » & dent pour dent : & mol j« 

Liv 
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Tous jdis de ne polnt réfiiler au mal qu^oti 
veut VQUS faire ; mals fi quelqu'un vous a 
frappe fur la joue droite , préfentez - lui 
encore Ia gauche : ü quelqu'un veut plaidev 
contre vous , pour vous prendre votre robct 
quittez-lui encore votre maateau. o Que 
diroit-on d^une loi humaine , qui confon- 
droit rèifentiel avec Tarbitraire 1 ne la re- 
Sarderoit-on pas comme indigne d*un légifl 
lateur fenfé ? U y a grande apparence qu'il 
feut mettre cette diftinöion de confdls & 
ètpréceptesy fur Ie compte des Interpretes 
qui fe font appergus que Tobièrvance eza^e 
de la morale de J. C. n'eil ni poilible « ni 
conforme aux interets de la fociété. L'au« 
teuf du fermon fur la montagne ne felfbit 
point de diffórence entre les préceptes 8c 
\t% confeils , dans Ie tems qu'il prêchoit ; il 
y a donc tout lieu de croire, par ce qui 
prëcede & ce qui fuit , qu'il regardoit la 
patience fans boraes dans les'infliltes Sc 
les iniuftices , 8c Ie renoncement è la 
dé&nfè lëgitime de foi-même , comme né-i 
ceflaires pour plaire k Dku« Plufieurs fe^es 
chrétienaes oot pris ce fermoa i h, lettre i 
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8( dans Ie dernier flecle » Robert Baclay 
ithefe 1$ 9 p. 6)8) a eotrepris de prouvert 
dans fbn Apologie des trembleurs , qu'il eft 
(lair y comme Ie jour « que J. C a déftndu 
la guerre. Le fens llttéral £ivorife foa opi« 
aion. C'eft en conféquence de cette expll* 
catlon , qu'un favant , dont parle Bayle « 
( 14 ) s'imaginoit que J. C. n'avoit propofé 
la religion comme une choCe^qui put con- 
Yenir a toutes fortes de perfonnes r tnalf 
fêulement a un petit nombre de iagf »• Il fè 
fendolt fur ce ^'un peui^e entier , qui 
pratiqueroic exadement toutes les loix du 
chriAlanlfme., feroit incapablé de fe g?« 
rantir contre nnvaüon de fei ennemis. 
Cependant rinténtion de Dieu n'a pu être 
qu^une fociëté entlere fe privat des moyens 
humains de fe conferverdansrindépendance 
des autres peuples. Cet homme donc voulok 
perfuader que, comme la philofophie des 
ftoïciens , impratiquable pour toutes le^ 
fociétés , n'étoit deftinée qu'ü des ames 
extraordinaires, Tévangile auffi n'étoit fiiit 

Ci4) Peniies dlverfes , ulIJf p.iiu 
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que pour des perfoniies choÜIeSy fupérieure A 
a rhumanité , 8c capables de fe détachef 
des chofês de la terre* 

Les épitres de S» Paul Sc de S. Pierre 
£ippofent eaplufieuFS endroits une opinloa 
dont la fuite des texns a démontré la fau(V 
£sté ; efies anAoncent que VAnuchrift devoif 
bientdt paroltre, & que Ie monde étoit 
prés de ia fio. << Nous vous décrarons , dit 
S. Paul, ( Theffl /, cap^IVy v. if ) comme 
l'ayant appris du Seigneur, que nous qui 
vivons , & qui ibmmes réfervés pour Coth 
livénement • • • •< car Ie myflere d'inlquité ü 
fcrme è préfent , ( dëclare-t-il „ TheJJaL lip 
eap.ll^ v.7) & alors fe dëcouvrira Tim- 
pie , que Ie Seigneur Jëfus détruira par Ie 
fouffle de fa bouche. » S. Pierre parle de 
teême; S, Jna efl d'accord avec eux» 
^ Meres, petits en&ns , c'eft ici la derniere 
lieure, dit-il dans la premiere iphre , iciu 
ilj V. i8) 8c comme vous avea ouï dirc 
ique rAntechriil dolt venir, il y a dès mainp 
lenant plufieurs Antechrlfts ; ce qui nous 
&it comioitrc que nous femmfiibi dcnuoar 
heure»» 
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C'efl d'après ces paflages « que Ie pere 
Calmet remarque 9 ( i O que les apócrc^ 
S. Pierre & S. Paul fe font expliqués conuqB 
ii la fin du monde étoit toute prochainc* 
L'évangile Êivorifoit aufli cette opinlon i 
car la défolation de Jérufalem 8c la fti du 
monde « font annomcées dans S. Luc» ichm 
XXI) comme devant fe fuivre de prèf« 
J. C. aiïiire que la génération qu'il voyolt, 
jie finiroit point que toutes ces chofes n^ 
üifTcnt accomplies. Apths cela ^ il ne fauC 
pas êrre furpris que les premiers peres de 
réglife aient ciu être prés d^ fin du monde.: 
On fut dans cette opinion jufqu'a la fin dn 
quatrieme fiecle. ( 16 ) 

Il y a une grande düFérence entre let 
fentimens de refpe£t que les mahométanf 
ont pour leur Alcoran, & ceuz des chrétien^ 
pour rÉcriture. On ne peut pas porter plut 
loln la vénération que les fedateurs de 
Mahomet témoignent en parlant de l'Al- 

i i 1 m 

C 1 5 ) Diflêrtationfur TAntechrifl , tomq 
VlIU art. 4 » P. IS<5. 

( itf ) Voyex Laöanceriiv. VII ychiü 
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coran. o CeA , difent-ils« Ie plus grand deft 
Riiracles , & tous les hommes enfemble nc 
fónt point capabtes de rien faire qui en 
approche ; ce qiii efl d'autant plus admi« 
rable , que Tauteur n'avoit fait aucune étude 
fii lu aucuii Uvre. L'Altoraii>vaut lui feul 
fdxante miUe miracks. ( C'eA akpeu-prèslc 
nombre des verfêts qu'il contiene.) La ré* 
fürredioQ d'un mort neprouverokpas plus 
k vérité d'une retigion, que la compontioii 
de l'Alcoran. Il tü fi parfait qu'on dolt Ie 
regarder comme un ouvrage incréé. » ( i7<> 
Les chréti^i^ difent , ^ la vérité , que 
kurs livres fbndamentaux ont été infpirés 
par Ie S. Efprit : mais comment peuvent-ilc 
concilier cette opinion avec ks imperfèc- 
tions qu'ils leur attribuentlDans toute IT- 
talie & dans tous les pays oü l'autorité du 
pape eA fans bornes 9 TÉcriture efl regardéc 
comme un livre dangereux pour Ie plus 
Srand' nombre des fideles 9 8c dont il eft 
très-facile d'abufer; en coniëquence de 
cette opinion « il nVflr permis de vendre la 

( 17) Vovez Specimen^hifl. arabcj ^« j^Ia 



/ 
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Bible, traduite en langue vulgaire, qu'ik 
ceux qui OBt permiflion de la lire : c'eft et 
qui efl exprimé par la cinquieme regk de 
rindex, doat voici la tradudion» ( i8) 
tt Etant évident , par Texpérience , que fi 
ki Bible , traduite en langue vulgaire , étoit 
permifè indifféremment è tout Ie monde , 
ki témériré des hommes feroic caufe qu'il 
en arriveroit plus de mal qut de bien ; nouc 
vouions que Ton s'en rapporte au jugement 
de révêque ou de Tinquidteur , qui, fur 
l'avis du cuié ou du confèfTeur ^ pourront 
accorder la permiffioa de lire la Bible , 
traduite par i^i auteurs catholiques ea 
langue vulgaire , è ceux è qui ils jugeront 
que cette ledure n'apportera aucun dom- 
mage ; il faudra qu'ils aienr cette permiflion 
par écrit ; que s'il s'en trouve qui aient k 
pséfomption de Ik e ou retenir la Bible ians 
cette permiflion par écrit , on ne les abibi^ 
dra point , qu'auparavant ils n'aient remis 
leur Bible entre les mains de Tordlnairc : 8k 
quant aux libraires qui vendront des Biblet 

( i8 ) Scartlt quatrUme portie i p. u 
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en langue vulgaire a ceux qui n'ont pa» 
cette permifSoft par écrit) ou en quet* 
qu'autre maniere la leur auront mifè entre* 
les mains , perdront ie prix de leurs liyres » 
que l'évêque employera è des cliofès pieufe?» 
& feront punis par d'autres peines arbi» 
iraires : les réguliers ne pourront anffi lire 
iii acheter ces livres , fans avoir eu la per* 
miffion de leurs fupérieurs. o 

Ceux qui ne contioitroient l'Écriture qur 
par cette regk , en auroient ians doute unt 
znauvaife idéé. Ces défenfes n'ont été faites» 
felon Ie pere Simon , (, Lettre {, p. i80 
qu'après une obfèrvation des théologiens » 
qui afTuroient que la le^ure de la Biblé 
apporte plus de domxnage que d'utilité auz 
afiaires de lareligion. Le cardinalXimenès» 
qui ^étoit dans ces principes > difoit , ea 
Toyant la tradu£tion dei Pfeaumes , do 
^yangiles & des épitres » faite par Pévêque 
de Grenade « que ü Ton tradulfbit k Taveniv 
la Bible en langue vulgaire , ks fuites ea 
&roient fatales è ia religion. 

C'étoit imiter les Juifïr, qui défèmioient 
siux jeunei gens la kQure des stremjer» 
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chapitres de la Genefe C 19 ) t du com- 
mencement & de la fin d'£zéchiel , 8c 
du Cantique des cantiques. On a tSché 
d'introduire en France ces principes uU 
tramontains. Plufleurs zélés catholiquct 
voyoient avec chagrin que les fimplest 
après une leüure fuperficielle des Éctitures* 
prenoient part aux querelles des théolo- 
giens , & fe déclaroient pour les nouveaux 
Antimens. Le cardinal du Perron fe fignalsi 
plus que perfonne contre la leöure de TÉ^ 
criture ; ( 10 ) il prétendit « qu'elle étoit 
un couteati è deux tranchans dans la main 
des fimples, qui les pourroit percer ; que 
ponr éviter cela« il valoit mieux que Ie 
fimple peuple l'ouït de la bouche de Vém 
glife , avec les folations & les interpre^ 
tations des palTages qui femblent être pleint 
d'abfurdités & de contradiüions^ que de 
les lire par fbi , fans Taide d'aucune folu« 
tion ni interprétation. Il faifbit enfaite une* 

■ I I II M l — — ^ 

. ( 19 ) Origene, Homélie !« fur le CaOf 
tlque des cantiaues. 
( 20 ) Foyix 1 efprit de M. Arnaud» u Ut 



t^ Examen ckitiqve 

loogne Smixiiéfatkm de ces abfivdités , en 
tenues fi pea mén^és, que k miniftre 
Jttrieu oe cnint pcnat de dirc <pi'il nc fe 
ibuvieiit pas d'avoir jamais rien lu de & 
effixisrable, oi de £ icaiidakiix « dans uu 
auteur chrétkii. 

Un autre auteur catfaofique* approuvè 
par k Cardinal Oflus , a afliiré qjac » ians 
Fautorité de ré^lilê » ü n'auroit pas une 
plus grande vénération pour la Bibk que 
pour les ^les d'£ibpe* ( zi ) 

La conflitudon unigenitiu a redoublé k 
difpute flir k k&ure de TÉcriture ialnte» 
L'auteur des Anecdotes iu 1^ p. 191 ) 
nous apprend que , loriqu'on travailloit i 
rinflrudion qui. a paru fous Ie nom des 
quarante évêques, Ie eardinal de Rohan, 
qui ^ibit k rapport « ezpofa une traditioa 
depuis S. Irénée jufqu'aux do£teurs des der- 
niers tems 9 poiir montrer que k leéhire de 
k Bibie eft très-dangereuiè. Le eardinal d« 
Noailles , qui étoit préübnt a raikmbket 
repréfentaque ce feroit fbulever les fideles- 

(21) Penfées libres fin: k religiono?» 191% 



DES AP0L0GISTES,&C. 257 

^ue d'appuyer fi fort fur la ri^ohibition de 
cette kfture i mais Ie cardinal dfi Bifly ,. 
dont cette tradition étoit Touvrage, fe crue 
obligë de la dékaén , & dk que Ie public 
s^étant fort élevé contre les propofitions» 
il en felloit davantage charger la cenfure t 
pour Ie contraindre de s'y foumettre par 
autorité. Le cardinal de Noailles fè rendit 
depnis lui-même au iènnment de fes confre* 
res ^ 8c voici comment il parle dans fon 
mandement du i aoüt 1729* P» 49 ^ faio 
pour accepter la bulk. 

tt Entie les livres de TÉcriture , il y ena 
quit dans leurs parties, ou dans leur entier^ 
ne doivent pas être permis è certaines ames* 
S. Jéróme 8c Théodoret nous apprennent 
que e'ètoit un ufage , parmi les Jui&, de ne 
point permettre, avant l'age de trente ans^ 
la lefture du commencement de la Genefe, 
è\i commencement 8c de k fin d'Ézéchiel , 
8c de tout le Cantique des camiques. Orl« 
gene , fi zélé pour la ledture de FÉcritur» 
&inte f donne le même confeil a ceux qui 
ne font pas encore fermes dans la vertu \ 8€ 
Ie grand S^ Büfiie écrivoit au moine Chiloat 
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Ne négligez pas les ledtures , particuliéreAv 
ment celle du nouveau Teflament, car ^• 
le£ture de Tancien eft fouvent nuiGble : txótt 
que ce qui y eft écrit foit nuifible « mais 
parce que Fefprit de ceux qui Ie lifent efl 
foible. » 

Les proteftans a'ont pas eux-mêmes pour 
rÉcriture tout Ie refpeö qu'ils devroiey 
avoir. Le miniflre Jurieu qui, comme nous 
venons de voir , a inveftivé fl vivement Ie 
Cardinal du Perron, efluya les mêmes repro- 
ches de Ia part des cathoiiques. Écoutons 
Papin , dans fon Traite de la natiire &de la 
grace, ( 22 ) «Je vis ce même miniftre en- 
feigner au public , que tous les caraüeres de 
FÉcriture fainte , fur lefqucls ces prétendus 
reformateurs avoient fondé leur perfuaflon 
de fa divinité , ne lui paroiiTent point fuffi*- 
ians. Ja n'advienne , dit - il , que je veuille 
diininuer la force 8c la lumiere des carac- 
teres de TÉcriture , mais affirmer qu'il n'y 
en a pas un qui ne puiflè être ëludé par les^ 
prophanes. Il n'y en a pas un qui faflè une 

( 22 ) Les fuites de la tolérance , p. 12;» 
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preuve, & a qiioi on ne puifTe répondce 
quelque chofe ; 8c confidérés tous enfemble» 
quoiqu'ils aicnt plus de fbrce que féparé-*^ 
meat pour Giirt une démonflration morale » 
c'efl-è-dire , une preuve capabk de fbnder 
une certitude qui exclue tout doure , j'a* 
voue 9 continue- t-il, que rien ne paroft plus 
oppofë a la ral(bn , que de dire que les^ 
cara£teres par eux-mêmes ibnt capables de- 
prodiiire une te 11e certitude. » 

Ceux qui ont réHóchi fur Ie Ayle 8c fur« 
Fordre des livres facrés , en om parlé comme 
d'un ouvrage affez mal arrangé , enforte 
que , felon M. Leclerc , « ori trouve a tour 
mpment des obfcurités que tontes les regies 
de la grammaire ne fauroient difltper. ( 2O 
Si Ton entend leurs expreflions a la rigueur > 
eiles forment un fens abfiirde 8( contraire 
aux fentimens que l'ön doit avoir. Outre 1» 
difficulté qui Ce trouve dans leurs exprcf- 
dons, il n'efl pas toujours für de fuivre 
l'ordre de leurs raifonnemens , parce qu*il» 
ont négligé les regies de Ia diale£tique 8c de 

( 11 ) Seatimens de quelques théoLp. tu 
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la rhétorique ; ils paifent brufquenu 
fujet a un autre « fans tranfitlon , [ 
viennent è leur matiere , fans en a^ 
ledteur. Ils omettent fouvent la moit 
comparaifon , ou d'un raifonnem 
laUTent fuppléer au ledteux attentif ] 
chofes qu'ils n'expriment pas ; en i 
il faut fouvent devlner pour conipr< 
fuite de leurs difcours. » 

L'évêque Taylor penfè de mêi 
M. Ledere. c( U y a , dit- il ^ des 
Innombrables dans l'Écriture « qui ( 
nent fans doute de très-grands m 
mais ils font tellement cachés dans 
nuages , tellement obfcurcis par des < 
fi couverts d'expreflions impénétrs 
cnveloppés dans les allégories & < 
ornemens de la rhétorique , (i profc 
rapport è la matiere , fi embarrafTa 
la maniere de les annoncer , qu'ils £i 
nous être donnés pour eflayer noti 
tration, & pour nous fburnir \\ 
d'exercer la charité 8c la tolérance 
que pour être les objets de notr< 
remplir nos con&lGons.u 
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M. Simon efl d'accord avec fon adverfaue 
fur les défauts de TÉcriture. (< Je doute , 
dit-il , ( 24 ) qu'on puiflTe attribuer k Moyfe , 
OU aux écrivains publics qui étoient de foa 
tems f Ie peu d'ordre qui fe trouve en quef- 
ques endroits du Pentatcuque. » C'eft cc 
défordre qui lul a fait imaginer Ie fyflême 
des rouleaux , qu'il a cru avoir été dérangés* 

Je n'examine point ü ces obfervations 
font vraies ; mals il ell difficile de conce* 
voir comment des ouvragesaufli défèdueux 
peuvent être dignes de TÊtre fouveraine- 
ment parfait, dont il iemble que toutes les 
ceuvres doivent être marquées au coin de la 
perfedion. Que dirions-nous d'un prince 
qui rendroit des arrêts obfcurs 8( confus T 
Pourrions-nous nous empêcher de penfèr 
que ce prince manque d'habileté, & qu'il y 
a des fautes eflèntielles dans fa loi % 

( 24 ) Hiftoire critique , p. Ut 

4. 
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iComment on peut conciUer la néceffité cTuhè 
religion révélée^ avec rignorance de ld 
plupart des hommes & leurpeu de capacité* 

J-iA difficulté , doftt noDS demandons Vé^ 
tlaircKTement dans ce chapitre , intéreSh 
toutes les religions révëlées , Sc ellc mérité 
Ü'autant plns d'être éclaircie, qu'elle paro!t 
fbndée fur des propofltions qui ne doivent 
pas être conteftées. 

C'efl un principe conflant, &c avoué dans 
toutes les üdtet , que la religion eft ^té 
|)our tous les hommes & qu'elle entre dans 
les devoirs généraux qui obligent tous les 
l>articuliers. De- lè il réfultc qu'elle dolt 
avoir des fignes & des cara£^eres d'évideiice 
qui faffent impreffion fur tous ceux qui 
emploient de bonne-foi leur attention ppur 
ia connoitre ; autrement ceux è qui Dieu 
auroir refufé la cap^cité de ièntlr la ibrce 
de fes preuves « ne feroient pas plus obligés 
de Tadniettre que lés infenfis 8c les ftupider* 
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Ceux qui ont traite cette nfatiere 9 oiit 
fuppofé ce principe comme un axiome i{t« 
conteflable. ^ Il n'y a perfonne , dit M. Ni- 
cole , ( I ) qui ne doive être convaincu, par 
ks iumieres communes de la reiigion & p4r 
celles du fêns commuiii des vérités fuivan* 
tes : qu'il eft certain que Dieu veut fauvef 
tous les hommes , 8c même les plus igno^ 
rans 8c les plus fimples ; qu'il ne leur offtM 
néanmoins a tous aucune voie que celle óé 
la vraie reiigion ; qu'il ^ut donc qu'il folt 
non - feulement poffible , mais aifé de la 
reèonnoitre. » 

a Tout chemln , dit -il ailleurs , qui ne 
pourra conduire ni les fimples ni les igno* 
rans è la foi , n'y pourra conduire perfonne, 
puifque Ie caraQere 81 la marque de eet 
iinique chemin , doit être d'y conduire toitf 
Ie monde. )) 

Enfin « il foutient « dans Ie livre des pré«- 
tendus réformés convaincus de fchifme^ 
« que toute fbciété qui ne fauroit conduirjï 
k la fbi les pauvres 8c les ^orani , ne peut 

■ ■ i r. ■ ni ii i a »i 

C I ) Pré&ce des préjugés légitimest ^ 
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-ètre la vraie égUfe ; 8c ce principe efl ft 
clair 8c fi certaln, continue*t-ii , qu^ii n'eft 
pas conteflé par les minidres. » 

M. Ciaude s'en fert lui-même > pour doa- 
tier è ceux de fon parti une aJurance raifba- 
nable de la juftice de leur caufe. « Dieu , 
dir-il , n'a point rcndu fba falut inacceili* 
ble aux ames des plus fimples ; Ie Ëuneux 
Bumet , évêque de Salisbury « avouoit i 
Rocheder , ( z ) que Ie principe néceflaire 
pour la corre£iion du genre humain devoit 
^tre facile 8c a la portee du genre humain. » 

M* Odervald déclare (O que , comme 
de toutes les vérités , il nV en a point qui 
iblent d'unc plus grande confëquence que 
celles de la religion , il faut que les preuvcs 
de ces vérités foient fimples , évidentes & 
a la portee de tous les hommes. On parle 
de même è Rome. Le favant P. Marati hot 
voir , (4 ) dans ia Réfutation de PAlcoraUf 

( 2 ) Mémoire conceroant la vie de mi* 
lord Rocheiler , p. lo. 

( ) ) Traite des fources de la comip^ 
Cion,p. 17* 

(4) Pramium PradonütP. i. 

imprisv 
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Imprimée dans cette capitale du mood^ 
chrétien , qu'oQ ne fèroit pas oïAïgié d*€iii* 
braflêr un« reHgion , dont les preuves ne 
feroient pas évidentes. Voile donc un prin* 
cipe donron convient dans tontes les fe£les$ 
il faut fans doute qu'ii fbit d*une grande 
évidence , pour avoir eu Ie confèntement 
des théologiens de diverfês croyances/ 

Ce principe pofê ^ on peut faire ce raifbn« 
iiement dont toutes les propofitions paroifr 
ftnt être fufceptibles de démondratipn : . 

Une religion dont les preuves ne font 
point a la portee de tous les hommes raifbn^ 
nables , ne peutêtre la religion établie pai^ 
Dieu pour les flmples & pour hs ignorans; 
Of il n'y a aucune religion, de toutes celles 
qui fe pretendent révélées , dont les preu* 
ves fbient a la portee de tous les hommes* 
donc aucune des religions qui pretendent 
être révélées , ne peut être ïa religion éta- 
blie par Dieu pour les flmples & pour les 
ignorans» .^r. 

La conféquence de eet argument cfl^iiea 
tirée ; la premiere propofition n'ed point 
conteflée; U ne s'agit dgnc que de la i£-' 

ÏA " '* 
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conde, qu'il eft très-facUe de prouver pour 
peü que Ton fade attention « i^ a la diffi- 
«ulté qui aceompagne toujours les difcuf^ 
iions de religion ; 2^« i la fbibleflè de Teiprit 
liumaln ; i®. è la multlplic'ation des beibiift 
Sc des af&tres qui aflèrvi(Iênt ia plupart des 
lionimes : mais , pour cntrer dans un plus 
grand détail « il faut obferver que les preti- 
ves des religions révélées contiennent des 
'faits « dont ia difcuffion demande de longs 
examens, 8c renfermant de grandes difii» 
cultés , efl par conféquent peu è la ponée 
du commun des hommes. 

En effstt toutes les religions ont pour 
fondement des prophéties 8c des miracles , 
qui font , ou confsrvés par la tradition i oa 
Tecueillis par d'anciens livres, écrirs en une 
langue inconnue non-feulement au peuple , 
jnais même è un grand nombre de perfon- 
Sies qui d^ailleurs ont Tefprit cultivé. 

On ne peut pas juger de Targument tir 
des prophéties , qu'on ne foit en état é 
s'aflurer, i®. du tems oCi vivoit Ie propheti 
pour favoir fi Ia prophétie n'cfl pas poft 
jrleure è révéaement ; 2^ du véritaUe ie 
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clV) palTage qui renferme la prophétie , ce qui 
fuppofe la tonnoiffance de la bi^ue origii 
ttale da livre prophétique ; %^. II eft oécefl 
faire de (avoir dans queiles circonftances 
s'ed trcmvéie prophete ^ afin d'être éertain 
qu'il n'a pas pu eonjedurer ce qu'il a pré^ 
dit ; 4°. il faüdra comparer la prophétit 
avec d'autres pnédidions , que des haiards 
beureux ont pu vérifier. 

Les miracks ont ordinairement pour 
Sarans des livres dont la vérité ne peut (è 
prouver fans Ie fecours de lliiftoire. i^. Il 
faut examiner Ie fiecle des hifloriens qui les 
rapportent ; 2^. il faut s'afTuret de l'authen- 
ticité de leurs livres & de la fincétité de 
kurs témoignages ; ?**. il fera nécedaire de 
B^alTurer (1 les miraeles dont ils patiënt, n« 
ibnt pas TefFet de la fburberie , ou s'ils ne 
peuvent pas avoir des óaufes phyfiques poiir 
baièé Maïs comment un homme peu inftfult 
pourra-t-il fe convaincre que ces livres né 
(ont pas l'ouvrage de rimpollure, tandis 
fu'il eft certain qüe Ie genre humain efl 
artagé en diffërentes (è^es qui produifênc 
)ute8 , en faveur de kürs opinions | de9 
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livres qu'elles pretendent également infpi« 
tés\ Ce n'efl que par un très-grand travail 
tiu'on peut dlfcerner Ie difFérent mérite de 
ces ouvrages ; il eft contre 1'expérience 8c 
contre la raifon , d*imaginer que tous les 
hommes puiflènt faire toutes les recherches 
néceflalres pour parvenir è ce difcememenr. 
Le falut dépendra donc de la fcience 8c 
d'une queftion de critique. 

Quant aux preuves tirées de la tradition« 
un peu de fagacité fuffit pour en connoitrc 
rincertitude ; mais ce n'efl qu'après des 
études prof ondes Sc de férleufes réflexions « 
qu'on peut déterminer le degré de croyance 
qu'elle peut mériter. 

Il ne fuffira pas d'avoir examiné une feule 
religion ; il y a dans le monde une infinité 
de fefi^es qui fe van tent toutes de tirer leur 
origine du ciel. Elles fe fbndent toutes fur 
k même genre de preutes. Pour donner , 
avec connoIfTance de caufe , la préfirence 4 
Tune d'entr'elles , il faudra les comparer 8c 
luger quetle e(l la mieux fbndée. 

Serolt-il poffible que ia plupart des hom- 
mes « dans le fein de Tignorance qui les 



\ 
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aveugle Sc de la mifere qui les accable* 
s'érigeafTenc , pour ainü dire , un tribunal , 
oh ils üfTent comparoitre toutc;^ les £e^s 
de Tunivers , & oü , après avoir examiné è 
loifir leurs titres & leurs prétentions , ils 
pronongafTent un jugement équitable ? Cette 
impofiibillté de Texamen pour les fmiples 
a été reconnue 8c démontrée par les plus 
£uneux auteurs. « Conunent eftce que les 
fimples 9 dit Ie P. Mallebranche , ( Entretien 
2),p. 199) peuvent être certains que lef 
quatre évangiles que nous avous , ont une 
autorité infaillible 1 Les ignorans n'ont au<* 
cune preuve qu'ils ibient des auteurs donc 
ils portent les nomst 8c qu'ils n'ont point 
été corrompus dans les chofès eflêntiellcs^ 
Je ne iais « continue-t-il , ii les favans en 
ont des preuves bien fAres ; xnais quand^ 
nous ferions certains que Tévangile de S* 
Machieu, par exemple, efl de eet apótret 
8c qu'il eft tel aujourd'hui qu'it Ta compofSf 
fi nous n'avons point d'autorité in&illible 
qui nous apprenne que eet évapgile ait été 
infpiré, nous ne pouvons pas appuyer notre 
fbi fur fes paroles* comme fur celles de 

M üj 
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'Dieu même. II y en a qui pretendent qwc 
b divittitérdes livres. faints^fl fl fehfiblc « 
qii!ön ne peut paa les lire fans s'en apper- 
devolr ; mais fur quoi cettè prétention éil« 
elle fbndée? Il faut autre chofe que des 
fcupQons & des préjugés pour leuf attribuer 
rinfaillibilité. o 

M. Nicole a BlIx les mêmes aveux. <^ QuV 
a- t-il, ce fbntfès termes, qui ibit plus 
évidemment au-deflus de Tefprit 8c de £éi 
huniere du communxlu monde , 8c particu* 
Uérement des fimples 8c des ignorans.« <^e 
de difcerner, entre tant de dogmes cönteflés. 
parmi les chcétlèns > cenx qu'il faut fuivr« 
§k ceuxqu'ilfautieieterl Que fer»ce done 
«luaiid il s'agit de les décider tous, 8c de 
&ire choik d'unereügion flu la comparaiS^a 
de toutes les feües chrétiennes ? » 

M.. Nicde croyolr confbndre par eet 
argumenttouseeux qui s'étoient (éparés de 
r^üe romaine. L'examen , difolt-il , eft. 
impoflible a la pHipart des chrétiens f donc 
H ne lés oblige pas ; mais sll a fervi réglife 
catholique, n'a-t-il pas nui au chriftia-^ 
nühieVcar il eft aufll difficl)e aux Cmptes 
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de décider quelle eft la meilleure de toutes 
les religions, que de prendre parü entrt 
les diverfes &&%$ chrétiennes. Ce font Uê 
principes de M. Nicole , qui bnt &it dif e tt| 
minÜlre Jurieu, ( 5 ) que s'il vouloit fair^ 
un ouvrage pour détruire Ie cliri(tianifme« 
Ie livre de M. Nicole en feroit la pr^miei» 
partie. 

Cependant eet excellent homme ne s'eft 
attiré ce reproche , qu*en avangünt la pro« 
polltion la plus claire & la plufs inconteiU- 
ble« « Voilè Ie fecret , avoit-il dit , que leg 
calvinifles ont trouvé pour inftruire ks 
hommes de la fbi (c^eft l'examen dont il 
parle ) ( voila Ie chemin qu'ils leur propov 
fent 8c auquel ils veulent les engager ; c*eft« 
4-dire , un chemin qui non-fèulement cft 
interrompu par des ohftades & par des 
barrières rndirmontables 9 mals qui eft d'tiat 
Ipngueur (I peu proportionnée k l'e^tdt 
lliomine , qu'il eft évident que ce oe peut 
être celui que Oieu a choiii pour let infi 
truire des vérités par lefquelles il veut Ica 
' • l u ê 

' ( 5 ) Syftêmé de l'églifè , f. 448. 

M iv 
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Cónduire au falut ; car fl ceux même qut 
lont prolêffion ë« paiïèr toute leur vie dan» 
Fétude de la -thédogie , doivent juger eet 
•xamen au-deffus de kurs ïoxcts , cpie fèra« 
tt de ceux qut font obligés de donaer I» 
plus grande partie de leur tems ï d'autres 
•ccupationsl Que ièra-te des )uges,des 
jnagiflrats « Att laboureurs , des foldats , des 
Jemmes & des eafóns, qui ont encore Ie 
lUgement fbible 1 Que fcra - ce de ceux qui 
n'ehtendent méme aucune des langues dans 
koelies la Bible fe trouve traduite I Que 
lera - ce des aveugjes qui ne iauroient lire I 
Que fera - ce de ceux qui n*oat aucune lu- 
Iniere , aucune ouverture d'efprit ) Com- 
ment ces gens-la pourront-ils examiner tous 
les points 1 » Donc tl eft évident que la 
difcuffion £il néceükire pour fe déterminer 
raiibnnablement.,(Voye2 auffi Us Vljioii^ 
naires y lettre lo » p. 109* ) 
; £n effett felon Ie calcul de M. Papiit* 
Cdans VAutorhé de l^égUfe étahlie^p. 168) 
qui pourroit bien être vrat , è peine y a-t-il 
uoe peribnne entre cent mille , qui puidè 
fuivre la voie du raifonnement & de Texa- 
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men. C'efl un dogme fl inconteftable chez 
les catholiques, que Texamen edau-deffus 
de la portee des (Imples , qu'on Ie trouve 
établi & démoncré dans des catechifines qui 
font faits pour être mis entre les mains de 
tout Ie monde. (6) 

Les proteflans n*ontpas cherché a répoiW 
4re aux argumens des catholiques ü ce fuietw 
ils ont feulement u£é de récrimination , en 
démontrant qu'on efl expofé , dans la com« 
munion romaine , a toutes les mêmes di^-^' 
cultés. M. Jurieu qui a fl vivement attaque 
M. Nicole, pour avoir démontré que les; 
flmples étoient incapables d'examen t Ta lui« 
même prouvé par&ltement ; tant il eft vrai 
qu'il faut fe contraindre néceflalrement 9 
lorfqu'on s'éloigne de ce point oü réflde 
uniqucment ia vérité. ( 7 ) 

« Devan t que les flmples chrétiens « dit-il , 
puiiTent croire ihns tém^rité , que Féglife 
fiui leur parle efl in^illible « jl £kut qu'ilf 
foicnt affurés, i^. que la religion & régllfe 

' (6) CatéchirfnedeMontpeUier,parr.iB« 
liv. JJ9 ch* i^feüm 2. 
(7) Syflême de Tégllfe, ch. UyP* )19* 
iW V 
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font véritables \ 2°. que cette véritabtr 
égliiè a regu Ie privilege de rinfaiilibilité ;. 
^^ queTégHfe romaine, ou route autre , c(b 
la véritable églife , a 1'excrufion des autres ; 
Sc quafid nos Hmples fbroient fortis de ca' 
labyrinthe, ce ne feroit pas fait y il faudroir 
^core qu*ils rentratfènt dans un autre ;. 
avant de fe rcpoftr fur rautorité de Téglife 
chrétienne ,. il faut qu'ifs foienr a^rés que- 
Cieu lui a donné Ie privilege de rinMll*^ 
bilité. » 

Les ca^dliques croient (è tirer de cetter 
difficuhé , en ordonnant de fe foumettre k 
Pauroriré. « L^exclofion deféxamen, que 
veut M.NicDre, C8) nous conduit d'clle- 
aième a la voie de Fautorité ; puifque tout 
homme qui efl obligé de favoir la vérité de 
quelque chofe & qui ne Ta peut apprendre 
par lui-même, la doit néceflairement ap- 
prendre d'autrui^; Sc &2iïis cette néceffité , il 
eft encore clair que fe meilleur uiage qu'o» 
paiflè faire de h raifon , eil de (è foumettre 



(8) Prétendus réformés convaidctts dr 
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i la plus grande autorité qui (bit dans Ie 
monde , & qui a Ie plus de marques d'être^ 
aiCflée des lumieres de Dieu. o 

U n'eft pas nécedaire de concevoir qu'ufl 
auffi bon efprit ait raifbnné ainfi , pour s'ap- 
percevoir de Tabfurdtté de ce raHbnnemenr* 
Tandis que M. Nicole interdit aux fimplesf 
Texamen » ït leur petmet en mème tems de 
juger , fur Ie plus frivole motif 2k Ie pluf 
propre a induire en errcur , la plus difiicHe 
de toutes les queilions , favoir, quelle èfl la 
fociété qui ale plur de marques de lumierd 
8c de vérité. IFpafoit qu'i! auroit éré beatti 
C3up plus naturel' de dire qiic les fimpleé 
ne font point eapabks d*examen ; dónc uii 
Dieu (age & bón lie pent exfger d'eux qu^lf 
prennent parti fur dès matieres qui fbni 
audefTus de leur capacité, parce qu*ils ne 
pourroicnt fe déterminer qu*au hafard , 8è 
en contredifent cette loi étemefle qoi déü 
Fend de luger , lorfquV)n n'-éft pas afTei infi 
truit , poinr ne i^as craindre de^mbêr-dlartf 
Terreur. En confBqucncc' da -principe de 
M. Nicole , un Pémviin aura nrilbn de s*ob^ 
tiner a conftrver ta religiion de Mancoeapac % 
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un Indien ».ceile de Brama;.8cun Égyptiea jj 
celle d'Hermès. 

L'examen du fèut ankle de rautoritê 
demaode prefque aurant de connoiflTance 
qu^ celui de tous les autres. M. Jurieu l'a 
l^ea prouvé ; mais ce qu'il a démontré « 
9*eft que les fimpies ne font point en état 
de fe dérerminer fur cette queftion avec 
con^otfla^ce de cauiè» <^Je demande» ce 
ibnt fes paroles , ü pour s'infhuire de c« 
ièul article , Végli/e efi infaiUible , il ne faut 
^as iavoir auiOi > i% fl Ie livre i d'oüi on tirc 
pe paflage y tfï canonique , eft divini 
1^ S'il eft conforme è FpriginaL) V". S'il 
^*y a pas quelque maniere de lire qui aifoi» 
|)tifre tapreuvel 4^» Si Ie pafTage ne peut 
Ijpas avoir d'autre fensl 
. Le premier artlcle emporte & entratnft 
après fbi, non^fêulement l'examen de b 
^ontvoverfè des tivres canonlques Sc apo- 
Cnrphes» telle qu'eUe eft agitée parmi les 
chrétiens^ mais il faudra que le cathécu- 
mene, qui ne connoit pas encore L'égtUè» 
fk qui la cherche par TËcriture, en difputc: 
avec les païens & avec les ath^s*. 
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Potir vuider Ie (ècond article « il faudra 
qu'il apprenne les langues originales , ou 
quM confulte grand nombre de fj^ans ; ce 
qui fera long, 8c iie fera peut-ètre pas 
encore fbrt fAr. 

Pour s'ailurer fur Ie troüieme article « il 
£iudra examiner les ouvrages des critiquef, 
& tout ce qu'on appelle obfèrvations fur 
les variantes legons» 

Pour s'éclaircir fur Ie quatrieme article 9 
il faudra lire les comxnentateurs, les anciens 
& les modernes , pefer les divers fens « volr 
les difficultés , les objedions 8c les réponfes 
de part 8c d'autre ; car on ne fè peut jamais 
afTurer de ne s'être point trompé «que lor£i 
qu'on peut fe rendre témoignage de n'avoir 
rien oublié. 

Venons maintenant i Ia mineure de l'ar-^ 
gument : or , l'églife romaine eft cette églüè 
unique » viflble , fiacceflive ; voiU bien eiu 
core une autre difficulté. ü Êiudm que ce 
païen, qui ne fait ni lire « ni écrire» écout» 
pourtant les démêlés qui font fur ce £ijet 
entre les Grecs 8c les Latins « les Neflo- 
riens 8i ks Arméniens \ car de juger fiir 
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tine aufli grande afTaire , fans avoir ouï lef 
raifons des parties> c^ef! la derniere de 
routes les témérités* Le conciie des payfans 
2i des femmes & troüvera alors au(fi em- 
barrafTé qu'il étoit, a décider par rÉcriture* 
les cmq poinrs de controverfe ; car ii faudra 
que ces payfans apprennent le grec Zl le- 
I'atin> qu'ils- fe döiinent Ia peine de lire 
uoe inHnité de livres^. Ainfi, on a beau^ 
fiiire , il faut toniours revenir a rexament 
dès qu'on impoièra la néceffité de croire 
des faits* 

Les deux partis fe font tous deuxreproché 
que leur^ principes conduifóient au pyr- 
rhonifiner 

Otez la voie d'autoritf , difoit M, Papin, 
(p) vous expofez les chrétiens^ ^ tomber 
dans Ie pyrrhonifme fur tous les article^ de 
fbu « Si M, Nicole pouvoir une fbis pcr- 
feadèr le monde qull eft impoffible de 
tronvcr h vérrté par la voie de réxamen y 
éomme il y travaillé de totite fa Ibrce , it 
Verroir bientót, dit M. de la Placette « ( io> 

. ( 9 ) Les fultes de la tolérance, p, 119» 
( 10 ) Bayle , didr art, PélüTon » qot« P» 
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qu*il n'a travaillé qu'è établir Ie pyrrho- 
nifme. » 

Peut-êtrc que dans cette occadon les 
cathollques & les réformés ont tous deux 
raifon. Les catholiques , parce q]ue , (i c'eft 
par Texamen feul qu'on peut s'aflTurer des 
faits & des dogmes qui fóndent Sc qut 
apparrienncnt a la religion, Ie plus grand 
iiömbre des homtnes fera beaucoup mieux 
de fufpendre fa décilïon, que d'enrreprendrt 
une carrière dont H leur cft impoflible de 
fbrtir avec honneur. Le proteftant n'a 
pourtant pas ton d*accufer Téglife romaine 
de cottduire au pf rrbonifhie , puifque la 
voie d'autorité metie è ceüe de Fexamen ; 
car, coimne Fa rcmarqué tres- ftnfëment 
M. Bayle, un howime- qui' vcitt s^fTurer 
légitimémenr qull doit fe foumettre ^ 
rautorhé de TégHfe r eft: obRgé de favoiif 
que rÉcritiïre ie tul ordpnne ;< alnfi le vo\]k 
expof^ a bien diit^ difcuffions ^ & il faut , 
öutre ceta , qii'if faehe fi 1» dodTrine de> 
peres , & celle de toüs tes fiedes dü cbrifl 
tiani£aie ^ efl conioxtot a la fbumiflion qu'ii 
&ut avoir. 11 &ra biea infatigabki sSI 
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n'aime pas mieux douter de tout, que ie 
s'engager è chercher toutes ces chofes ; & 
il fera bien fubtil, s'il rencontreenfin Ia 
lumiere* C'eft donc une voie de pyrrha- 
nifme* Tant que M. Nicole & M. Jurieu 
ne font qu'attaquer , ils triomphent ; rim« 
poflibilité de l'examen eft clairement dé- 
montrée par ks cathollques ; l'abfurdité de 
la voie d'autorité a été mife dans Ie plus 
grand jour par les proteflans , & elle a £ut 
une telle impreilion fur quelques-uns d'en« 
tr^eux, qu'ils n'ont pas fait di£iculté de 
dire « qu'ils renonceroient ap chrÜlianifme » 
s'ilfalloit abiblument fuivre la vols d'au- 
torité pour être chrétien. ( 1 1 ) 

Nous laifTons aux gens non prévenus » è 
décider quel efl ie plus raifonnable , ou de 
vouloir exiger de tous les hommes une 
chofè aufli impoflible que l'examen de fait, 
fujet i de gjrandes difcufSons » ou de leur 
ordonner de prendre parti fur des matieres 
graves , fans avpir des motifs fuflifans pour 
fe déterminer raifoonablement ; c'efl ce que 

( II ) Papin , de Fautorité de réglife. 



DES APOLOGISTES, &C. 2?I 

font les catholiques , dont un des plus cé- 
lebres écrivains a ofé dire, iii) que e*étoit 
une erreur^ de sHmaginer quHl falloit tou* 
jours examiner avant que de croire» 

Le miniflre Jurieu » qui a fènti mieiuc que 
perfonne les embarras de Texanien « a eu 
recours a un autre fyilême pour jufUfier 
ceux qui croient fans raifon : 11 a Imaginé 
que Dleu opérolt dans les ümples la créance 
de leur rcligion par la voie du fentiment» 
Il faut l'entendre , & on verra un exemple 
fendble des extravagances auxquelles porte 
Tefprit de parti* Il entreprend de prouver 
que la voie du fentiment conduit ü la créance 
des myderes* « Il y a des vérités de fbi & 
de religion » dit-il , ( i ) ) qu'on peut con- 
ooitre par fentiment , pour quelle raifba 
efl-ce que nous en exclurlons les autres vé« 
rltés révélées 1 n'ont-elles pa$ Icurs carac- 
teres de véritél efl-il poffible que Dieu nous 
donne k croire des choiès qui n'ont en elles^ 
roêmes aucun motifinterne de crédibllité , 

( 12 ) M. Bofliiet. Réilexions fur un écrit 
de M. Claude , après la conférence ^ p. z i s« 
Cl ] } Hifi, de régliiè , p. 470 & 5os* 
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comme on parle 1 ralTemblage de tous Ut 
myfleres nVt-il pas dts caraQeres de gran- 
deur r dé fublimité , de iainteté , de rapport 
a notre état , a nos deiirs , a nos befbins 
naturels , qui les rendent iêndbles 1* Il efl 
vrai qu'entre ces myfteres il y en a quel- 
ques-uns qui paroiHênt incroyables; un 
Dieu en trois perfonnes, un Dleu incarné; 
mais quand ces myfleres , qui e£farouchent 
Fefprit, (bat entrés en fbeiété avec les- 
au tres , & font avec cux un corps , il en 
réfulte un tout qui fe fait fèntir i tous ceus 
qui n'ont pas Tame abymée dans les ténebrcs 
des préiugés & des paffions ; fans ceb , la 
religion chrétienne , par la prédication de 
révangtle , n'attireroit perfbnne. Les ar- 
ticles de fbi de la religion chrétienne prou- 
vent leur fuffil^nce par euxmêmes, comme 
ils prouvent leur importante. » 

S-il ne s'agiflbit que d'établir les premiers 
principes de la morale, on ne fèroit pas 
furpris d'entendrc dirc qu'ils portent avec 
eux une fi grande clarté, qu'ils n*ont pas 
befoin de preuves étrangeres ; mais comme 
il eüquedionde faits arbitraires« de chofès 
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qui révoltent abfolument Ia raifon , du 
*péché originel , d'un Dieu en trois per- 
fonnes , d'un Dieu cnicifié , c'eft tomber 
dans Ie délire , que de foutenlr que Fefprie 
fent natuiellement la vérité de ces myflereft 
tandis que la raifon nous crie que ce font 
des folies. M. Pafcal ( 14 ) ne s'efl pas 
ëloigné du ianatifme de M. Jurieu, lorf^ 
qu'il dit que ceux qui croient , fans avoir 
examiné les preuves de la religion , ont une 
difpofition intétieure toute fainte ^ 8c que 
ee qu'ils entendent dire de la religion y e(t 
conforme. Il ne doit pas s'agir ici de hi 
nsorale qui ed a peu prés iêmblable dan» 
toutes les religions. Ce n'efl donc que dt 
ce qu'il.y a de difficile è concevoir dans Ie 
ehriftianifme , que eet homme célebre w 
prétendu parler. Jé ne crois pas qu'on puiilei 
rien dire de plüMbfiiFdf, que de foutenir que 
ks myderes dé la religiën chrétienne font 
conformes a nos difpofitions intérieures* 
M. Odervald , ( 1 5 ) qui efl peffuadé que 

(14) Penfies, art. 6, 
C 1 5 ) Traite de la fburce de la corruptioo» 
Premiere fburce « p. !%• 
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la reUgion n'oblige qu'autant que fes preu* 
ves font capables de convaincre tous les 
hommes y a prétendu prouver que les ca- 
radercs d'évidence qui £e trouvent dan$ la 
religion chrétiemie, font a la portee de 
tout Ie monde* Voici comment il s'y prend 
pour prouver cette thefe. 
. « Quand , pour prouver qu'il n'y a qu'un 
Dieu , on allegue , par exemple « Tétat & 
Tordre dans lequel Ie monde fubflfle ; quand 
on £iit voir que Ie monde ne peut pas ècre 
éternel , que les chofês onteu un commen- 
cement; quand on établlt la diyinlté de 
rÉcriture falute par les prophéties qui y 
ibnt contenues , & qui ont été incontefta- 
blement écrites avant l'événement; quand 
on prouve la vérité de la religion chrétiemM 
par la vérité des faits & de Thifloire , & 
qu'on montre que il les fairs fur lefquels 
la religion efl fondée , n< font pas certains* 
il ne peut ya voir aucune certitude dans Ie 
monde k Tégard des chofes pafiëes « & que 
& Ton rejette Ie témoignage des apótres « 
il n'y a point de témoins , ni d'hiftoriens , 
qu'on ne puifTe rejeter avec beaucoup plus 
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^e fondement ; quand on confirme THiftoirc 
fainte par Ie téinoigaage des auteurs pro« 
fanes & par let monumens les plus anciens 
& les moins inconteAabks que les fiedoi 
paflis puiflênt fournir ; quand on fait ré« 
flexion fur la maniere dont la religion de 
J. C. s'efl établie dans Ie monde « fur Ie 
changement qu'elle y a apporté ; quand on 
pefe les cara^eres de fincérité, de vérité & 
de divinicé , qui fe remarquent dans rÉcri" 
t.ire fainte; enfin quand, en prenant les 
parties de ia religion en détail , on y hït 
voir & fentir « que fes dogmes , fes pré- 
ceptes , fes menaces , n'ont rien d'abfurde« 
de mauvais, d'oppofé aux fentimens na- 
turels 9 rien qui ne foit avantageux aux 
hammes 8c a la fociété : quand on allegue 
ces preuves & d'autres « 8c qu'on fait les 
propofer d'une maniere claire 8c judicieufe, 
il e(l condant qu'elles n'ont rien de difiicile ; 
8c les raifonnemens dont on fe fert, pour 
faire valoir ces preuves , font pour la plr« 
•part fi naturels « fi confbrmes è nos idees 
jk aux principes du fens commun , qu'il n'y 
a guere de gens qui ne puilTent les.comj» 
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prendre » ü ce n'efl parfaireitient 8c datll 
toute leur étendue^ ce qui eft réfervé ausc 
plus éciairés « du moins fuffifamment pour 
en fentir la fórce. » 

C'eft fe faire illufion k foUmême que dé 
nufonner ainfi ; Ie bon-ièns permet-il que 
Ton accorde la faculté de prononcer fut 
les matieres les plus dilSciles « è ceux qui 
he favent ni lire ni écrire , qui n'ont aucune 
teinture de rÉtriture ancienne, tels que 
fbnt la plupart des hommes I Comment 
pourront-ils concevolr qii'Ariflote , & tous 
ceux qui ont foutenu 1'éternité du monde « 
étoient dans Terreur? Peut- on raifonna^ 
element imaginer qu^ils ont aflèz de cri- 
tique & de connoiilance pour décider que 
les ouvrages , attribués aux prophetes « ne 
font point füppofés ; que les prophéties 
ibnt mal expllquées par les Juifs ; que les 
llvres oüi font rapportés les miracles attri- 
Jbués k J.Ck) font des auteurs dont üs 
portent les noms; que ces prodiges fbnt 
dignes de croyance ; qu*ils l'emportent fvx 
ceux des autres {tGtes ; que la propagaticn 
4c révangile a été miraculeufe ? Je crois 
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que , pour pen qu'on air de bonne-foi, on 
conviendra que Ie plus grand nombre dts 
hommes rCtfï pas capable d'entrer dans ces 
difcuflions ; aufü M. Oflervald nVt-il pas 
ofé rendre la propofition abiblument gé- 
nérale* U a avance fèulement qu'il n'y a 
guere de gens qui ne puiflênt comprendre 
ces raUbnnemens ; mais que deviendront 
ccux qui fe trouveront dans jcette impoffi* 
bilité? Il eft bien aifö de prouver que cc 
feroit Ie plus grand nombre ; il faudra 
donc, fi Ton vcut raifonner conféquem- 
ment , les exempter <lc la nécefSté de croire 
lareligion chrétienne, & il feroitvralde 
dire qu'elle n'obligeroit que tres - peu de 
perfonnes* Telle efl une des idees d'un d«9 
derniers apologiftes de cette religion, qui 
n'a pas fait difficulté d'avouer que les na« 
tions , qui n'ont jamais été , ni pu être 
fuffiiamment éclairées , de même que le^ 
particuliers infideles qu'on fuppoferott n*a- 
voir pu connoitre la vérité du chrifUanifine , 
ne feront jamnis condamnés, précifément 
pour ne Tavoirpas embrafTé. 
M. Forfler i quia réfuté arec applaudiC* 



4^B Examen critïqüé 

ftment Ie ifameux iivre qui a poUr titre , te 
Chrijlianifine raifonnable , n'a pas défèfpéré 
de faire voir que les fimples mêmes pou« 
volent fe mettre au fait éts preuves du 
chriflianifmek 

« li £si\xt avouer « dit-ii , qu*il y a beau- 
toup plus de difficulté ^ prouver que les 
gens qui ne (avent pas Ure , & qui font 
incapables d'examiner par eux-mêmes les 
preuves de la vérité du chrifUanifme , peu- 
vent cependant s'élever au- delTus d'nne fbi 
implicite^ fbndée fur Tautorité de leurs 
peres ou de leurs eCclédaftiques. » 

Il efl aifé de fenrir toutes les abfurdités 
que renferme ce raifondementt que vent 
nous faire entendre Tauteur ^ lorTqu'il dit , 
gue tous les hommes ^ fans exception 9 font 
juges compétens de Vexcellence propn & /r.e 
trinfeque d'utie révélation ? Ce n'efl poiat , 
je Ie répete ^ de la morale , dont 11 s'agit 
iel ; toutes les religions fe reffemblent alTez 
de ce c6té-la ; il s'agit des myfleres & dts 
.faits très-peu vraifemblabies qui les dü^ 
tinguent efTentiellement. Croit-il doac que 
cbaqüe homme folt en état de juger quclle 

efl 
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éft de toutes les révélations celle dont Té- 
Coiioinieeft la piits digac de DieU'l Je ne 
vois pas commcnr accommoder cette pré- 
ten^on avec les aveux de tous les chré« 
tiens , que leurs myfleres font iocompré*^ 
henfibles , & qu'un Dieu cnicifié cft uno 
£>lie aux yeux de la iageflê humaine» 
. Comaient ua ilmple pourra-NÜ fe con« 
vaiacre^ fans qu'il lui reAe Ie moindr« 
4QUte 9 que cdui qu'il a conüilt^ eft fineert 
Sc impartian Une expérience continuete 
nous apprend qu'on peut allier une très«r 
grande probité dans les af&ires ordinairec 
d« la vie^ avec beaucoup de préjugés en 
smtiere de rellgtpn. U e(l clair d'ailleurc 
que les chrétlens apportent les mèmes pré^ 
iugés dans Texaipen de leur reijgion queles 
inahpmétaiis & les autres fe^aires , lorC' 
qu'ils €tudlent la leur « Sc que perfonne 
n'agit de bonne-fol dans celte étude , parc« 
que Ie par^ ^(l pris avant l'examen. Yolli 
des faits de nptoriété publique^ après cela « 
tout homme ae craindra-t-il pas de ik 
trompert fe dcxit-4 pas êtrc en garde 
{ontre cdUii qu'U confulte 2 Sur quelk, 
N •' 
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taiibm prononccra-t-il que ce ibit Ie feul 
homme exempt de préjugés dans riimveirsl 
GomiseMt peitt-Ü êtte ctrtain que eet orade 
H'auhi pdnt «tfcnfoli let aigtttnens de ceu< 
^ ibnt éans d^aurrel idéet 4ue les fieones t 
Un. moyea de fe tranqidllifer , ftmit d# 
confuher Ier dodkurü des difiR&iens partts i 
anffi bkn la «aifb» défirnd-elle de eondam* 
ser perfoone iaiis l'a^f eftleadu ; madi 
comnent iift'fin^ pMOrm^l ^terdier f 
tn imaii^ on r^m , Ud boaze « lin bramef 
un doaeur « Sc Ie fuivre dans un dédale d« 
l^fonnemefis diéptnda^ ibuvent d« la con-^ 
Hoiflanee' des ancie^iH» hiftokes 8c det 
iangues ^trangeres I Le» preimtrS prki* 
cipcs ne font pas pitis dairs'« «iu"*!! Feft que' 
ta plus §^andé partle dts koikimes nVft ni^ 
kmtot «apabfe d'edtrer dans ees difcuA 
hom ; auffi M* Forfter éoaviem>il que lc# 
^norans dotvent s'en rappcHPtcr ft ee qu'cil 
kur dira en matieifé de i^ts i comme s*il 
n'arrivoit pas tous lts )duts ^edes Yhé<v 
logtens, qui d^nHéttfs oftt'mi extérieur de 
l^bité , aherent lei' fidts' , lox^ll eff 
^ueflion d'autorifer Ie«rl:aii6$ ^epltit, lm 
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religion chrétieaae n'efl ibndée que fur dH 
faits : alnfi t p^mettre de s'ea rsppörtcit 
fiir les fthsi'fim dire^ttTy c^eft pentiertre 
^ fe eondoln aa ha^ni dans raffairt kl 
l4iM eflêdtitflk ^ la vie $ c'eft cc ^ae font 
tous les hotAmêi^i c*eft k pays , & non to 
raifon qui deelde de leor reltgion i ils pf eof^ 
Itent pre Qiïe tdUs ijn parti fUr les phisim- 
portantcif ()uèftlott)5 « nOfl-TeDlement avant 
^ètft en état éé joger^ tnais en qaelqut: 
forte avant 4ue de naltre , fiir k Ibi de 
léurs pareAs. 

M.Oftervald( i6)etftonvien»débonnei-^ 
fci. «Ceft unc choft cónftante, dit-il, 
qoe la plapart ne font chrétiens , que parcè 
qu^Hs ont éré engagés par leur naiflance i 
faire profè^G^ da chriAiarlirme ; mais aü 
rede ils en cofmoillênt pen la vérïté 8c Ia 
divinité ; ils £;roient tout de méme }aifs 
OU païenSf s'ils étoientnés dans Ie judaYfmé 
00 dansle paganifine. Ainü « i propremenc 
parier, on ne peut pas dire qu'fls croient 
■•■••- '■ ' ■•■>-• ■ ■•■,%..- 

( i^ ) Traite des iburces de la comip> 
tion ip*'9i 

Nij 
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k ({ti'fls aient de la fbi. Cfoiré , c'eft êm 
perfuadé « & il eil itnpoffible de croire une 
chofe fans raifbn & faos examen. Ce qu^on 
appelie foi , n*e(l ordinairemcnt qu'untf. 
epinion confuiè & générale, qul ne fait 
que de légeres impreffiens ; mais Ia Véri« 
table foi eft plus rare qu'on lie penfe» » 
.M. Nicole (17) n'a pas &it difficulté 
(Vavouer que « c'eft Ie liafar4 qui décide 
de k religion de prei^e tous les hommes s 
ilsf embraffent, pour Tordinaire, les pre^ 
mieres maximes qu^on leur donne , & ils 
ne révoquent jamais en doute celles qu'ils 
Q^t embralTées, comme s*Us étoient eer- 
tains que les premières inflrufiions fudênc 
toujours les véritables. C'eft ce qul parcit 
particuliérement dans la religion; car il nV 
a point de témérité egale a celle qui porte 
la plupart des hommes a fuivre une religion 
plutét qu'une autre. » 

Cette exception ièroit plus fenfée, ü les 
chrétiens ne dQnnoient la préfërence é leur 
rdigion^Vec connoiflan:e de cau/c^ 

< 17 ) ËÜais de morale« f. //* ch. ii« 
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maiS) comme rezpérience nous apprei^ 
qu*ils croient a l*évangile , comme les ma- 
Jiométans a l'Alcoran, ils feront toujours 
inexcufables d'avoir cru , ians avoir apporti 
rattention néceflaire pour fe préferver d« 
Terreur. 

C'tfl de quoi M. Nlcole efl fbrcé xle 
convenir, lorfqu'il avoue (18) qu'il y en 
a peut-être plufleurs panxii les chrétiens # 
qui ne Ie font que de la même maniere que 
les Turcs font Turcs , c'eft-adire , par la 
feule impreifion de l'exemple : tel eft Ie 
cas dans lequel fe trouvent prefque tous les 
chrétiens. 

L'aiialyfe de la foi des dmples fe reduit 
chez les catholiques è Tautorlté ; mais il e(t 
démontré qu'il eft incertain pour eux* fi 
cette autorité, qui fait Ie fondement de 
leur croyance , mérite leurs refpeSs. U 
o'efl pas moids cfóir auffi que Ie Gmplt 
proteflant ne.peut ayoir une convi^on de 
ÜL foi » pui£|u'il n'eft pas capable de Texa^ 
men qui doit tranquillifer ion efprit. 

( iS ) JÉflairdemorde» r.//, ch. lu 
Nüj ' 
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^ Ceux quionc ycviu éviter e^i écoeih^ 
«nt f u recours h de» opétax'ioüt intérkur^iK 
ik Feiprir, e*efl-i^Ix«« ^e, ponr A pr^ 
icfver de Ktxtrav^gaace üs fi)at tombér 
dbini^ Ie f^ati^ne v ^air , comme dit excel» 
lemment M. de Fénélon, arckevique de 
Cambrai , ( 19) «* fi Voa fwpipo&sfae la fol 
3rie^t Bux hommcc par k («ur feul, fans 
Te^rie > 8c par uxi iiiftia£t aveugk de.gnce^ 
&m vn railbmublc diftcrnenieftt de Tau- 
torité ik la^elk ob ie ibuinet pour croire 
ks myfteres» pa coart rlfque de £iirt du 
thriftiaiiiüiie ua ^aacifixe,. 8c <ks chrétkas 
iks enthoufiafles. 1» 

Ctpendant Barday, ( so) Tapologifle ies 
Utrabkurs » a têxüké dtiprouver qae ce ffC» 
tême dok étre ctlui de toiis ks durétkm : 
m efièt, »*ii eft impoffibk qae daos ks 
diicuiKoss des diverks itli^ons qui par- 
UUtm k genre luunaia, b plupart des 
kontOMS prenneor parti par k vow ée la 
niloaScdefexaiDea, ikkroofobUgls^ 



C 19 ) lettres (ur divers {biets, 
(io) Thek t»touckaati'ÉciinB«* 
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fe déterminer par ua mouvenunt intérieur 
& aveugie dont ils ne pourront pas 6 
^odre oompte; or , A te mouvement 
aveugie pbuvoit fuRire daiis l'aüaire la pli» 
importarif e d< la vie t poiirquoi ne fuHiroir- 
il pas dans tout Ie fyftêihe de la conduite l 

CHAPITRE XIII. 

JLéfieycionsfurfarëMimttit^ quil/wtt toujciutv 
P>r&nir4 U parti U plus für» 

•Lj 'argument que nous exs^xünoos daqs 
ce cbapitre , lalt Ie fujet d'ua livre qui a 
pour titre : Traite de la religion contre ks 
athées^ les déijles 6» Us nouveaux pyrrjio-m 
/liens , oii en fuppof/mt leurs principes « on 
Us convauo qu*ib rCont point (Taiureparüi^ 
prmdre que celui de la religion chrétientiem, 
Uue fcule peoftte de M. PaTcal ( i ) co4« 
tieot l'abr^é die eet ouyrage. I^ pcu^e 
Mauduit , <aii «a eft Fauteur • entrepceoicl 
d'y pi^ouver ^ que , malgré les doujCfiS flyi 

( I ) Chap. des efprits fbrw* - ^ 

N iv 
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peuvent fê former dans Tefprit de lliomme, 
au fujec de la religioa cfaiétkniie, iidoit 
ia croirc véritaUe, avaitt même l'^kir* 
cifièmeiit de fes doutes^ Mr de la Bniyesc 
avolt adopté cette même idéé» ( 2 ) « La 
leligion » difoit^il » eft vraie ou &uilê ; fl 
file n'eft qu'uiie fiQion, voile, fi l'on veut , 
ibixante années perdiies pour Ie iolitaire , 
pour Ie chartreux ; ils ne courent pas ua 
autrè rifque ; mais fi elle eftibndée fur la 
mérité f c'eil un épouvantablemalheur pour 
rhomme vicleux. L'4dée ièule des maux 
^u'il fe préparé me troublc rimagtnatioa ; 
la penfée eft trop fbible pour les concevolr, 
8c les parofes trpp vaines pour les expri« 
mer. o 

Ce ne font poiot les moderoes qui ont 
idventé eet argument; il étoit trop digne 
des peres de réglife « pour qulls ne Tem- 
ployaflent point ; aufli Amobe s'en eft-ü 
' ièrvi. Nonne purior ratio ex duabtu incertis 
& in amhigud expeBatiane pendentibus , id 
potiiu endere quod aliquas fpejfferat , ifudm 

ik 

( 2 ) Idem^ 



DES APOLOGISTESf&C. 297 

guod omnind nullas» La grande raifbn du 
pere Mauduit cft qUe , « dans Ie choix des 
opinions , dont on ne peut favoir certai- 
nement fl elles font viraies ou fauffes, il 
^ut préfêrer ie parti oCi il n'y a rien è 
perdre , en cas qu'il fe trouvSc &ux , & oh 
il y a beaucoup è gagner s'il eft véritable ; 
& Ton dolt rejeter, au contraire, celui oh 
il n'y auroit rien a gagner, encore qu'ilfüt 
vrai , 8c ou il y auroit beaucoup è perdre, 
fl par malheur il fè trouvoit faux ; or, ea 
croyant la religion chrérienne « il y a un 
bouheur a efpérer, 8c quand même elle 
feroit fóufTe , il n'y a rien è craindre. » 

Un juif , un mahométan , peut fè fer\'ir 
de ce même argument; on ne Ta imaginé 
que pour tranquillifer ceux qui croient fans 
avoir dts motiB fuffifans ; mais iln'ébloiiim 
que ceux qui ne voudront pas faire de ré- 
flexions \ en effet ^ fl Ie Meffie n'efl pat 
encore yenu, comme les juifs Ie préteodtüt , 
fl Mahomet a été envoyé du ciel i afin que 
tous les hommes Ie re^edent , comme Ie 
plus gmnd desprophetes 8c rioterprete des 
volontés divinest ainfi que cela eft contenu 
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dans les anicies de la ibi mahoatétane » qdt 
devièndront ceux qui ont embnille k reli-» 
gion chrétieAne , en coltléquence d'an rav- 
foanetmat fi frivole 1 

Quoiqiïe la maxime de préfér«r toujours 
Ie plus ildr , Mt d'uR excellent u&ge , lorC- 
;qa'il faut agk & choifir entre diiïërens par- 
tis , il n'ea eft pas de méme , lor(qu'il eil 
queftion de crolre ; la raiibn CO eft , que 
notre intérét ne deelde , nl pour la véricé 
«i pour la fau^té des ^kofes; d'allleurs » 
SI ne dépend pas de la vOloAté dCobliger 
Te^rit de croire, précifëmeht paree qu'3 
y auroit de Tavantage a n'être pokit iiicré- 
dule ; tout homme qui ne croiroit que par 
cette ieule raifbn , auroit une fbi très>-dif- 
fêrente de eelle qu'exigent toutes les lêdes ^ 
Sc il feroit un fort mauvais irfage de Con 
efprit: en eflfet« comme Ta tcès-bien dit 
M* Nioole, (4) «qu'y a-^t-il de nioinf 
raSfonnable , que de prendre fiotre iittérêt 
pour motlf de eroire une ehofe 1 Tont ce 

< l ) Voy^ Li pré&ce de Jtoquetot fur 
Texiflencie de Dieu. 
C 4 ) Logique, troifieme partie y eh. j^^ 
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^u'il peut fdire au plus, e(l de nous porter 
a confidérer avcc plus d'attentioa les raifon» 
.^qui peuvent nous faire découvrir la vétité 
de ce que nous dedrons être vrss ; mais ü 
fi'y a que cette vérké , qui doit fe trouver 
iVans la chofe mème indépendamment de 
Jios defirs , qui doive nous perfuader. » 

Ce principe eft (i certain, que Ie peie 
Mauduit ( ch» 19) eft obligé d'en convenir» 
« Il eil contraire a la juliice, dit -^ il, de 
croire par intérêt , comme certain , ce qui 
fi'eft point eucore certain : eet intérêt cft 
un poids étranger y qui ne hit rien pour 
prouver la vérité de la chofè ; ainfi quand la 
volofité fait que l'entendement approuve 
comme certaki ce qui ne 1'efl pas $i fon 
égard, c'«fl en ^oiGilam les raifons de cronre 
par ce poids apparent , qui ne touche poinr 
Ie Ibnd de k queflion, en ea eoH^chant' 
Tefprit de voir les raifons d'incertkude. w • 

Le pere Mauduit, qui a bien fenti ^rue ce 
r^fonnetnent ^étruHbk fon fy^toe , a éludf 
Ie fond de )» qucAiod , en (K&nt qüll fiiuc 
croire la retigioa chrétknne » PBvee qo^il y 
a de révidtnce dans les motifs de crédïbi» 
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llté , quoiqu'il n'y en ait pas dans Tobjet cpie 
i'on croit ; mais c'eft viGblement prendre Ic 
change « pui^ue c'eft conmi<fncer a donner 
pour certain ce qu^on n'avoit encore regarde 
que comme vraifèmblable« C'efl donc è tort 
que 1'auteur a dit : « on a fuppofé par-tout 
les doutes & foup^ons des incrédules , & 
Ton croit avoir demon tré invlnciblement, 
que malgré toutes les raifons qu'ils ont de 
douter, ils ne doivent plus douter , parce 
qu'il leur eft utile de croi^e. » 

C'efl a quoi fe reduit Targument du pere 
Mauduit ; on croira donc par iatérêt , & on 
ie détermlnera par un poid,s étranger, qui 
ne touchera polnt Ie fond de la queftion : ü 
Ie pere Mauduit répond qu'ils ne doivent 
plus douter parce que la religion chrétienne 
eft vraie , c^eftibrtir de la queftion « & tous 
urgumens , tirés de la prudence » deviennent 
inutlles. 

Pour détruire invinciblement tout Tou- 
vrage du pere Mauduit, il. ne fiiut polnt 
d'autre raifonncment que celui-ci* 

Un homme raifbnnable ne doit polnt don- 
ner fon confentement, fans être déterminé 
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par des motifs certains ; or les menaccs 8C 
les promeflès nc font d9s raifons de fe déter* 
miner , qu'autant qu*il eft prouvé que c'eft 
Dieu qui a parlé ; donc elles ne doivent 
faire Impreffion fur nous , qu'après les avoir 
conteftées. 

Ce ferof t avoir une ^trange idéé de Dieu# 
que de s'imaginer qu^on lui plait par Tabus 
de Ia raifon , en croyant fans motiB fuffi« 
fans. Si TÊtre fouverainement fage nouft 
prepare des récompenfes & des peiqes pouf 
Tautre vie, comme il n'eii faut pas douter« 
il les réglera fans doute fur Ie bon Sc Ie 
mauvais ufage que ilous aurons fait de nofl 
facultés» 

Mais admettons Ie principe qu'il faille 
toujours prendre Ie parti Ie plus für 9 les 
défcnfeurs de la crédulité n^en pourront 
tirer aucun avantage , puifque ce fera tou^ 
jours ie parti Ie plus für de n'admettre aucun 
fyftême de religion» qu'aptès t^étfe coii« 
vaincu qu^il eft £bndè fur des preuves évl-» 
dentes. La crainte de mal penfer de Oku 
doit nous engager naturellement a douter, 
jnfqu'i ce que notre efprit fbit perfuadé ; Sc 
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O n'y a pmat d*aiH)Mrciiot que cctte crahtft 
fint m& an nut dci cnmti par celui qui 
aous déftAd de iueer fim tmfoa^ 



^ i N. 
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